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DISCOURS 

SUR L'ART MILITAIRE ES FRA]!(Cfc 

M 

* DXJ TEMFS ]>E HEITRI 

•• ■ 

Les usages de la nation française relatifs à la guerre, 
en différents temps , ont varié à l'infini. Les change- 
ments c^u ils éprouvèrent lurent le ûruit de Texpé- 
rience-, depuis rétablissement de la monarchie dans 
les Gaules ; et aucnne puissance en Europe ne peut 
se flatter de progrès aiissi sensibles et rapides dans 
ciet art que la notre. Je* ne rappellerai point , sur 
iopinion des vieux çhronicjueurs , comment nos ar- 
mées se sont formées à diverses époques , tant sur 
terre que sur mer. Le père Daniel a traité am- 
plement ce sujet dans son excellent ouvrage sur la 
milice irançaise. Ce qu'il y a de certain sur la for- 
mation de corps militaires depuis Clovis , c'est que 
les armées des Francs n'étaient^ composées que d'in- 
fanterie, et que» sous son règne, les seuls Francs j 
étaient admis. L'on sait également que ce prince y 
reçut les Bourguignons après avoir conquis leur pro- 
vince , et que, sous le règne de ses petits-fils, tous les 
Gaulois subjugués y furent introduits, ce qui n'em- 
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péchait point cependant que le noyau des armées ne 
se formât d'abord des nrôupes amen^ par les feuda* 
taires, qui donnaient chacun un contingent déterminé 
par les assemblées générales du royaume* Cette obli«* 
gation dura jusqu'à Charles VII. 

Som la seconde race les capitulaires de Gharlema* 
gne obligèrent à un nouveau mode de recrutement. 
Les iéudataires ayant été soumis à la servitude, ce 
grand monarque s'arrogea le droit de lever tel nom- 
bre d'hommes qu'il lui conviendrait , selon le plus cm 
moins d'étendue des vassalités. 

Sous PhiUppe 1% quatrième roi de la troisième race, 
lût institué une nouvelle milice appelée des Corn» 
munes ; et c est alors que iut etahUe la juridiction des 
maisons de ville » où les bannerets et ëcuyers ame* 
naient leurs hommes de franc-alleu , comme à-peu- 
près nos màire^ leurs conscrits d élite au département* 

Sou5 Cliailes VII , la milice prit une tout autre 
forme « et le système des compagnies d'ordonnance ei 
des £nincs- archers commanda l'abolition des milices 
des communes, et les seigneurs inféodés ne lurent 
plus obligés de conduire leurs vassaux à la guerre; ces 
derniers lurent destinés à servir à l'arrière- ban, ce 
qui était encore sous Louis XIII un très - grand hon- 
neur. 

Sous Louis XI lut siipprimée la mihoe des francs* 

archers, troupes dangereuses en ce quelles étaient» 
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STfR l'art lIIIilTAIllE. VU 

p^ur ain»! dire , à iHins , ce que soot les janissaires à 
€oii8taiitinople; et dans les imnriiieaf, ium artnac cl» 
brigands. La milice dinianterie qui la suppléa fut 
mieux réglée et diaeiplîiiée ifn'elle n'avait M jiiMpi*àlQirg, 
et composée, moitié Français, moitié Suisses. 

Fiançois 1^' eut le preminr ridée des légMiBS eur 
le système de 1 ancienne milice romaine , et récom- 
pensait les braves d'une nanpie d'honneur , Tm* 
nseui d*or, « Un légionnaire , dit du Bellay dans ses 
■ MémcHres , passa à la nage pour aller quérir un ba* 
« teau de Fautre côté, lequel il amena en àèçix des 
« ennemis , encore qu'ils lui tirassent des coups d'ar* 
« qudbuse: monsieur Tamiial, pour donner du ooeur 
c aux autres, lui iit donner en présence de tous un 
« anneau d*or smfoni l'ordomurncê du roi* » Henri II 
imita l'exemple de son glorieux prédécesseur, rendit 
{dus forte notre inâtnterie , tant par la multitude de 
ces régiments qui! leva , que par la nouvelle tactique 
qu'il leur fit adopter, et la perfection des armes blan* 
ches* La cavalerie, sous ce prince, prit lâie attitude 
formidable et se soumit à une discipline et une éqm- 
tation des {dus sévères. Depuis la troisiÂme race, h 
gendarmerie , espèce de corj[â iri^gulier comme les 
cosaques du Don , ûusait toute la force des armées 
en explorant les positions. La cavalerie légère était 
avant lui à*peu-près aussi nulle que l'inlanterie. 11 ap» 
partenait à Henri H d'achever Fouvrage de Louis XU, 
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Tin BISCOTTES 

et de donner la ibnne à la caTalerie légère qui àvnot 

depuis SI redoutable sous iienri IV. 
* Le père Daniel nons apprend que les Ëstradiots, les 

Argoulets , les Carabins , composaient la cavalerie légère 
jusqu'à Henri II. Mais ce qu'il y a de remarquable , 
c'est que cette cavalerie combattait tantôt à cheVal , 
tantôt à pied, et que c'est depuis Charles IX que 
Ton yoi% Tilsage de disposer la cavalerie en escadrons. 

Il appartenait à Henri IV de perfectionner 1 ouvrage 
de ses augustes devanciers ; aussi le fit*U avec cet art 
et cette persévérance dont nul prince n'avait été ca- 
pable avant lui. Il mit de coté les vieux préjugés mili* 
taires ; mais la nécessité devint son guide dans la for- 
mation, la tenue et la discipline de ses armées. Comme 
il n*eut, et ne pouvait avoir l'idée dduniforme pour 
chaque légion des milices léodales, dans un temps où 
il avait besoin de tout le monde , il ne s'avisa point 
de chagriner les seigneurs qui avaient embrassé si no- 
blement sa cause. 

Ne changeant rien à la variété des habits militaires 
(moins bizarre pourtant qu'on ne le croit), il sentit qu'il 
serait maladroit à lui d'innover; d'autant que ces costumes 
ne manquaient paf d' Aiiformité pour les rangs y et eu 
égard à la mahiplicité des petits corps qui venaient 
continuellement grossir son armée. Ce roi pouvait -il 
en effet demander à celui qui venait sacrifier sa vie^ 
pour sa cause légitime, pourquoi son heaume était de 
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ÉUR l'art militaire. IX 

tel ou tel métal, sa lance plus ou ninins lon^e ou 
lourde ,* sa cuirasse ornée de telle ou telle devise ? Non , 
sans doute ; tout fut bien, tout dut lui paraître con* 
▼ehable, lorsqu'on venait défendre dans sa personne 
Héritage presque aliéné des enfants de saint Louis. 

Cependant ce inonaroue , qui dans sa jeunesse ai¥ak 
étudié profonaélbenties historiens classiques dé Tanti- 
quitë 9 principaleipeitfjfs commentaires de Uesar et la 
■TÎe des grands kommes de Plutarque, réguléllba ses 
masses informes , et conçut l'idée d'ét|d)iir une tac- 
Hcfiie inusitée jusqu'alors en France ^ renouvdiée doi 
Caithaginois ^,ceUe de préluder à une action générale 

par dés -escarmouches et des aHËûres d avant «pél^ 

dans lesquelles il fatiguait, entamait Tennemi, le pousïr- 
sait et s ^ ÊMSait repousser pour lattirer .dans la 
poMlion avantageuse qu'il avait eu sojn de #e fné» 
nager. • ' . 

Son usage était de rester trés-éloigné de ces petités 
actions jusqu'au jour désigné pour la grande maqœu* 
vre', où , averti par ses intrépides estafettes , il arrivait 
au combat avec i ébte de sa noblesse et de ses dévoués 
sénateurs , et donnait vigoureusement acte de sa per- 
sonne. A tant de ruse permise et d'ordre dans ses 
plans , soit dans le mouvement combiné, soit dans 
l'opération meurtrière, il joignait l'ancienne théorie 
des campements romains , appropriée à la célérité et à 
1 impétueuse ardeur française ; et c*est ce qui trompa 
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sottfenc Vesfémct des ligueurs. U s^ékuguiit d oïdi- 
uaire, la Teille du péril, du champ de btttaifle eombâ' 
nié y faisant courir le bruit que quelque aventure irir 
▼oie Tavait entrainë à plumun lieues de là; puis , 
tout-à-coup il apparaissait, conuue le dieu de la guerre 
sortant des bras de Vénus, nkais terrible, nuûs avec 
une présence d'esprit qui déconcertait Mayenne , ses 
ligueurs et leurs prédicateurs diaboUques de la ville 

des seize. , 

Dans le long cours de ses adversités comme roi| 

et de ses triomphes comme grand capitaine , Henri IV 
se Ibrma par instinct à i'art difEcile des si^[es et des 
fortifications. On lui dut les baidis progrès que firent 
ces deux arts depuis riaveption de la poudre, et la 
créatioR de rartillerie , qu*il mit déjà sur un pied respec* 
tabk. Précédemment Ton ne cha^eait les mines qu avant 
la^pottdre: il imagina de fadra les approches par tranc^iées 
dans un ordre régulier , le génie des retranchements 
pour dét'eodfe les places de Téruption de l'ennemi ; et 
c est enfin sous ses yeux et avec son approbatiou que 
furent imaginées lea bombes grenadées qui le servirent 
ai iMen aux sièges de Laon et d*Aniietts* . 

Il est le premier de nos rois qui ait fait succéder au 
prestige de Tofiflamme le prestige non moins merveil- 
leux de son pauaclie blanc ; c est eu ce panache que 
consistait runiforme d^ ses années. Qui ne -le portait 
pas , ne pouvait être qu un ligueur. C'est ainsi que 



Digiii^uG 



i 



SDR l'a&T militaire. ZI 

depuis le retour de son auguste héritier le lis est de- 
à k boutonnière ëes eî€oyen« ei des loldets, le 
symbole de la concorde , de la fidélité et du dévoue» 
ment dû à la nonarebîe l^;îitaie* 

D^uis l'institution des légions de François I^*^, per- 
fecttonnée par Henri *II » le* colonela de ces kgîons 
ayaient seuls le droit on privilège du drapeau blanc ; 
Henri IV «coorda par 4a suite aux plus anciens régi- ^ 
ttents ce mène Iranneur : cette récompense attâfoiuûc 
de plus eu plus à race véritablement légitima les 
guerrier qui ê'^laîeiit signalés ipoifWÊk^kiiii^^l^ 
dans son ordonnance de i635, ajant ordonné une ré- 
farme iiiéeessMffe<datts»l^arméey eneioepMj^irWnym^ 
à/ancs, savoir : les régiments de Rambures ^ de Mou» 
giron^ de Nénsêûn^ de Fam^ecaurtt de BéUemavâf de 
la Grandiere et de Chamlay, Bussy-Babutîn , dans ses 
Mémoires sons i636, dit qu'après b siège de Corbie 
le roi donna au régiment de son père h drapeau kiama 
eamme aux "vieux corps. Cet usage ancien pourrait en« 
cope être d'un bon efifist. 

L'infanterie française, depuis Charles VU jusqu'à 
Louis XII , avait pi-oèédé dans ses éroAutions par des 
formes géométriques si bizarres , que François fut 
obligé de lui assigner une eonfiguration régulière dans 
les actions. Cette régularité ne consistait qu'en appels mé- 
thodiques contre 1 ennemi , ou petites masses de dueU 
jusqu'au momentoo , l'actioii étant fortement engagée 
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XII JOISCOUAS 

toute i armée, miaiiterie et hommes de cheval ou d ar- 
mes se précipitaient péle-niâe sur le point qae le mar 
réchal avait ordonne aux capitaines d'occuper. Henri IV 
le premier eut Tidée d'assigner à chaque corpsi de sa 
petite armée son devoir particutier. n divisait son cen- 
tre en plusieurs bataillons carrés d'environ quatre cents 
hommes , appuyés chacun d'une compagnie d*ordon* 
uance. La téte de ce centre était soutenue par un es- 
t»dron de gendarmerie noble; et dans cette attitude 
deux colonnes de gens de pied postées en iornie co- 
nique s'avançaient pendant que les milices féodales, 
soutenues de bandes étrangères , couvraient toute 
Tarmée , soit pour favoriser son élan ou protéger sa 
retraite. Les officiers et les lances marchèrent depuis 
lui hors de ligne; la petite artillerie ^ 'composée en 
grande partie de couleuvrinès, de mortiers, de pots à 
iéU) de carcasses, de perdreaux, de hérissons, de ser- 
penteaux, de barils foudroyants et de mines portatives 
pour les sièges , marchait sous la protection de ces 
masses bien organisées. Ce prince fut le premier qui , 
à rimitation des Flamands , rendit plus mobiles ces 
machines et sut les mettre en }êa dans les différentes 
positions qu'il Voulait prendre. 

Quant aux. armes de ses soldats, les casques, plus 
OU' moins chargés de plumes de diverses couleurs se- 
lon les grades, les cuirasses, les épées rabattues, les 
glaives courts, les rondach'es, les sakdes ou chapeaux 
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SUR l'a&T MILITAIIIE. Xlli 

de cuir emplumés > les ai t^ucbuses de djiférentes for* 
mes, les mousquets, demi -mousquets à plusîeurt 
coups, les arbalètes à canon, les tassettes, les genouil- 
lères , les hausse€olS| brassarts, gantelets, lances dures, 
perçantes, larges ou triangulaires, étaient indistincte- 
ment 1 armure de 1 inlanterie et de la cayaierie. Cepen- 

é 

dant il arrivait souvent que les soldats de ce prinoe 

se iaisaient un mérite de mettre de côté cet attirail et 
de combattre simplement avec Testocade et même sans * 
pourpoint. Ce courage et cette vivacité française se sont 
perpétués dans le caiaetèré national; et nous avons vu 
de notre temps un combat sanglant présenter le spec- 
tacle gai et chevaleresque de nos conscrits volant sans 
bagage à la victoire. Il arriva quelquefois aussi sous 
Henri i V que les bandes se divertissaient à attirer dans 
les marais , par une fausse déroute , les intiépides li- 
gueurs qui s'y embourbaient. 

Mais je parviens à Tétat de discipline des troupes 
de ce grand roi. Durant les premières guerres civiles, 
il lui fat impossible d'exiger une i;éfontte sévère dans 
la vie du soldat j comme dans ces temps il ii avait 
pour ' secours que les impots voloi^taires de quelques 
villes restées fidèles , et la boiu*se de ses serviteurs dé- 
voués , son armée ne vivait et ne pouvait vivre que 
chez le bourgeois et le paysan ; c*est ce qui était iné- 
vitable, malgré la tempérance quil leur commandait 
en cela. Henri IV, dès qu'il eut reconquis une partie 
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ée son rojRiunc, drem ei &t publiar deux ofdon» 
nances qui infligeâiettt la peine «apkâe aux soldats 
pillards. Celle qui cooeeriie les laboureurs est un chef- 
d'çeuTre d'humanité et de Ti^fueur. La seocmde, r«la«^ 
tive aux y(As et violences qi^i pounraient être comnus 
^ez les bourgeois , est d'une sagesse admirable dans 
ses détails. Ce fut Sully qui rédigea la dernière ; la 
première est tout entière de Henri IV. 

Je voulais ne parler du matériel pour Tartillerie que 
lonfne j aurais à m*oooiiper de la manière adoptée par 
ce prince pour assiéger une plaee forte ; mais je suis 
forcé, pour ne pas être ditius dans im sujet qui doit 
Air* dsir et pvécb puisqu'il- est bistorique, de traiter 
chaque matière à*peu<-près sans ordre. 

Aa temps de Fian^ob Im se servait encore des 
mêmes armes oftensives que sous Philippe de Valois; 
et si sous le règne de ce deraicor roi Ton employait le 
canon , les catapultes et les balistes étaient encore en 
usage ; ks âmes à feu étaient usitées déjà vers i339, 
comme la prouvé Montgommeri ; mais Thabitude de 
l'artillerie ne se fit sentir véritabknent que vers i366| 
ks bombaides eurent d'abord un grand succès , si Ton 
peut appeler suocès c^ui qui simplilie et par consé- 
quent nsiltiplie fart d'extenriner les bommes. Cette 
bombarde était une espèce de canon ou mortier qui 
pw qe i aM tè naedistanoe cdeulée une nuée de petitsboa« 
lets creux qui ne parvenaient au but qu en éclats , sem* 



Digiii^ua by Google 



&UB L^AET MILITAIRE. XY 
blable à-peu-près au canon chargé à mitraille. Louis XI 
pour donner aiuLt cmoni qui étaient m pey| nf»fi|hrf 
H dtffimles à tâmsporter, leur knaîefliS «libre , 
adopta i iuvenuon des cc^uieuvriu^ pour jpyrote|^r «a 
gttKkotBCfrie et précéder se* ^m^Harcêm* Bbi^om* 
meri preieiid même, d^m son Tiaiie, qua i armée du 
duc dX>rléaiis, sous. GJbailèi i/jr atfmù dt^a fuotrv 
cArwns et quelques couleuurji/i0^l€S cuukuvmiei» iour- 
nifent ridé#HAe^^ ^c <w wr aii g » qui, acma Louis XIII 
et Louis X.IV. étaient encore des dimiuuti£s du i^aauii. 
Henri IV êé surfit des uns et des antres moB kr quai- 
lilé des troupes qu'il âdsait mouroir^ et assigna aux 
besunes de cheval 4'«sagc de la éerpentinei moindre 
en dîmensim et en pesanteur que le /mtcattnêou i le 
bi&cajen a été modèle et pertectianué &ur cette der- 
nière arme. Ainsi les }>oideU de grès de i8o litres^, de 
^1 de 60, de 5o , de 18 , de 12, et de 8 , imeui reiiuils 
p6ur la petite artillerie à i , a livres , el nsoîns encore. 
Les Lalies tuieiit fréquemment employées sous le 
règne de Henri lY, jusqu'à la paix de Verwins. Im 
laiions II ont vomi le plomb meurtrier, jusqu'à qua» 
lanteTCinq livres de baiies, que depuis les .guerres de 
la Ligue , où les anti-lirançiiîs d<Millère»t| mais tetttile- 
uent , l'exemple de k férocité. 

Le bon roi n'employait qu a la dernière extrémité^ 
cette artillerie passive et cruelle j et ion peut lire dans 
tes anciens tnanuscrits de Béthune , qu'il lui iiit pro- 
lUtôé de mettre eu jeu les canons - jumelles et tri- ' 




meiles dont le chevaUer Fokrd a perfectionné l'in- 
vention , et que lé prince répondit en philosophe à 
cette monstrueuse proposition, qui cependant, à cause 
des culasses mohiles, lut accueillie sous Louis XIV, 
et rendit notre artillerie navale redoutable aux Anglais 
et aux Bataves. Pompée Targon en avait fait un essai 
grossier au siège de la Rochelle. C'est donc être fidèle 
à la vérité que de dise que Henri lY ne reconnut Tart 
militaire que comme art défensif , si naturel à celui qui 
est assisté d'une bonne cause. Son arquebuse bandée 
donna par la suite 1 idée du mousquet et de la eara^ 
binC'Jusil; et ses pétririals^ armes moyennes entre l'ar- 
quebuse et le pistolet -lîisil, notre pistolet d'arçon. 
Toutes ces armes à feu secondaires étai^t enfermées 
par le canon dans de très -larges bandes de cuir qui 
couvraient depuis la ceinture le combattant à pied; 
pour les hommes, de cheval , la selle de leurs chevaux 
en- était hérissée. 

Maintenant il est bon d'entrer dans quelques détails 
sur la cavalerie française au temps de ce prince. De- 
puis Louis XI jusqu a Henri 11, elle était divisée en 
quatre oidres, savoir : les hommes^, d'armes , equUes 
cataphracti^ les chevau-légei^, les estradiots et les ar- 
goulets. 

Les HOMMES n'ABMiis étaient munis de fixdlccttit{i) 



(i) Voyez V Histoire delà Milice francoise du P. DaDiel 
pour la description de ces armures. 
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OU pl|Siron , cuirasses , gorgerin , sollere($ , grives 
lâm , cmssarts ^ gantelets , mrmH npea ses htumûnts / 
avant^ùraSy gossets et grandies pièces ou hnTtfê<i pièces^ 
le tout garni de maille aux délkuts; leurs ckevauac 
étaient bardés et capaicirounés avtx' la crinière et lé 
chanfrein* Pour armes oiHensires ils «portaient au o6té 
rëpëe d'armes , Vestoc à l'un des côtés de Tarcnn 
et la masse de l'autre , une longue et* grosse lance au: 
poing , une casaque qu'ils Appelaient rahe ^armês; 
leuis casaques étaient de la même couleur que Tten- 
seigne, et avaient le guidon pourruBietix ae rdllier< « 

Les CH£TAU-LÉG£AS étaient armés de liausse-cols, de 
haUecret avec ts^settes jusqu'au dessous du gëhou , de 
gantelets, d'avant- bras, de grandes épauleltes et J*une 
salade à vue coupée aivec 'la casaque de la cou leur *de 
la cornette ; pour armes offensives lepée large au coté, 
la masse à larçon et la lance au poings 

Les BSTRADiors étaient armés- de même que les die»* 
Tau4égers ^ hoi nus qu'au lieu des avant-bras ils avaient^ 
des manches de maill» ; lépée large au côté, la màssé' 
à larçon et la zagaye, qu'ils appelaient arzegaje^ au. 
poing, . longue de dix*: à* douze pieds., teivée> par lés 
deux bouts j leur cotte ou soubrcTeste d aiiii< s était 
courte et sans manches: au lieu de cornette- ils iai«^ 
saient porter^ comme signé de nilllèment , 'une grailde- 
l»anderole attachée au bout d une lance. ' ' ^ 

Les AMGouiiSis étaient armés de-:meme que 'les es- 
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tnidiol», excepte la tête qu'ils eoiffident d'un cabasset, 
qui ne les empêchait point de coucher en joue. 
Leurs armes ofifensives consistaient en Vépëe au côté^ 
la masse à l'arçon gauche , et à droite une arquebuse 
de deux pieds et demi de long, dans un fourreau de 
cuirj par-dessus leurs armes ils portaient une ^oubre- 
feste courte comme les estradiots , et comme eux « 
pour signe de ralliement, une grande banderole. 
, Les hommes d'armes et les chevau-légers combat*- 
taient en haie, les rangs séparés de quarante en qua- 
rante pas 1 un de lautre. 

Henri lY introduisit des dbangements heureux dans 
l^r discipline et leur manière de combattre : il divisa 
ces corps en gendarmes, chevau4égers et carabins, et 

lit fdiie de grands progrès à la manœuvre. D abord il 
organisa les compagnies de gendarmes au complet de 
deux cents maîtres cm nobles pour les princes , offi- 
ciers de la couronne et gouverneurs de province ; et 
les autres de cent pour les seigneurs et ceux auxquels 
il lui plaisait d'accorder cette faveur. La cuirasse tut 
perfectionnée pour être à lepreuve de Tarquebuse par- 
devant comme par - derrière j au lieu de la lance il 
irjoulut que Ton prit une escopette de la portée de 
cinq cents pas, et aussi maniable, pour ainsi dire, 
que les anciens et énormes pistolets qui ressemblaient 
à nos petits fusib de chasse. De l'autre côté de Tarçon 
le, cavalier mit un pistolet chargé d'un carreau dWer 
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et d'une flèche «oérëe» et m lance ou pique &t rete- 
nue à une chaînette. Henri leur -commanda pour 
l'ordre du combat de se tenir vingt de ^ont, en dix 
rangs pour chaque brigade , et d^ndit exprcMement 
de les faire donner en petite rencontre ; il les réserva 
pour les actions difficiles. Un gendarme ne pouvait se 
rendre que son cheval ne fût mort, ou fidr ayant 
encore le bras droit à sa disposition* 

Lorsque la cavalerie allait à rennemi, c^étaît jus- 
qu'à cent pas de lut, ptds au trot jusqu'à' viogtFcinq; 
alors , dit un historien du temps , « Fescopette est 
i^ur la cuisse, le pistolet avec le* chien couché dans le 
fourreau : les trompettes sonnent la charge , les enduits 
perdus font leur salut f déjà l'on charge à toute bride 
le pistolet à la mûn ^ lequel ils ne vont tirer qu ap- 
puyé dans le ventre de lennemi; cependant le second 
rang tire l'escopette, le» dievan-légers s'enttebailleiit 
deâ pistolets par-dessu& Vépaule : si les gendarmes sont 
entamés, les chevau-légers feront à leurs ailes trois 
quadrilles pour leur donn^ le temps de se reformer. » 

A chaque compagnie de chevau-l^ers était attachée 
une troupe de cinqiunte earabîns soua la charge d'un 
lieutenant subordonné au capitaine de la compagnie. 

Henri enfin conserva des Romains VexceUent usage 
de ne faire charger sa cavalerie que par petites trou- 
pes, parce que de cette &çon. cha^e chef pouvait 
répondre de ses soldats , et que le rattîement en deva- 
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fiait plus facUe. Le premier maréchal de Biroii avait 

rhabitude, d'après cette tactique, de gaider la pre* 
m.ière pour tenir Fennemi en échec, et la seconde pour 
appuyer la troifiiènie. Ainsi commença la cavideiie firan* 
eaîse, la-plua redoutable et célèbre de l'Europe. 

Après avoir expose rapidement l'organisâtion ré- 
^iière que le bon roi commandait à son armée , jar^ 
rive au point de Fart mtHtaire qui éprouva peu de mo- 
ài&çàtkins depuis sou ^règne jusqu'au siège de La Ko- 
ç^dle. ' Selon un ingénieur de ce temps , ce iiit ce 
{«înce qui, le premier, voyant les pionniers s'alarmer 
de' la vivacité des mrties , paya les. soldats à la toise 
depuis 1 597 , au siège d'Amiens , pour les faire tra- 
vailler auat tranchées; et il donnait à ceux qui n'avaient 
pas été tués toute ia sunuiie promise à la troupe. 
Louis XU£ renouvela ce même xéglement. 
î îCe ftit à la bataille dlvry que Ton fit partir éga- 
lement la bomi^e et les grenades du mortier. La bombe 
porta à 'deux cents quarante toisei», et les grenades 
jusqu'à trois cents. Six ou sept grenades éclatèrent, 
mais bombe eteva poiiit. A la seconde épreuve 
sa rupture eut iicu. Au siège de Laon , le grand Navar- 
rois voulut leur donner lui-même la direction. Il fit 
charger le mortier, en calcula rérectioii, et J ayant al- 
lumé de sa main, opéra si bien, qu'il ibudroya un grand 
nombre des assiégés. 

> Heuri, en 1579, néta^t pas encore roi de France ^ 
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eut l'idée^ pour surprendre Gahors, de mettre en 

usage Tinvention d'un Gueldre nommé Martin Skenck , 
. c'estrà-dire d'employer le pétard-madrier. Avec cet 
instrument il rompit deux portes et se fit une en* 
trée dans la yille, <}u U ne iorça cependant qu'après 
cinq jours d'un combat opiniâtre avec' le ^uTer» 
neur nommé Vérin , homme vaillant et expiiitiit^iité 
qui lui disputa le terrain pied à pied jusqu'à la der- 
nière extrémité. Quant aux campements , ils furent po- 
sés comme sous Henri II; les camps retranchés furent 
soumis à plus de précautions et de régularité; et il * 
perfectionna les fortification» rondes et angulaires par 
foule de harbacanes , de poternes et de galeries feintes. 

Tel est à peu près l'état militaire de la France, 
ou l'aperçu de ses progrès sous le règne de Henri. 
La marine seuie fut presque nulle à cette époque, et 
Ton sent qu'il n était guères possible au grand homme 
d'y songer pendant les guerres civiles; il en eut l'idée 
trois ans après le traité de Verwins. Louis XIII, assisté 
d un grand ministre, mit en œuvre et exécuta les plans 
et les projets de son père; ou plutôt la marine française 
sortît tout-à-co«p forte et équipée des coffres de Téco- 
nonie Sully. Ce fut à l'économie de ses finances que 
H#mî dut la plus belle maison militaire, qui fut si puis- 
sante depuis ce pruice jusqu'à la mort de Louis X.V qui 
respectait en elle. les souvenirs dlvry,de Denain et de 
Fontenoi. Son licenciement fut le premier coup porté à 
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la monarchie. Uamour du peuple i inspira ^ mais qu'en 
'f^ estai arriyé...%rJSfo5 rois la cottimandaient en personne; 
4 elle fut toujours soldée sur leurs deniers; aussi le bon 
If roi manquil^l souTent du nécessaire pour faire vivre sa 

maison et les vétérans de sa cause. Qu'elle est belle la 
* gloire du jpourpoini troué aux coudes ! 




. ■ j 
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Nou^ avoij6 ^iise, en publiaat ce recueU 
de pièces 'faîstoriques , que M public \mv 
sou titre arrêterait jà i idée jd .wiie xjoiupid^-* 
tioiA. Cette craiQte est naturelHje; comment 
s'iBSUiginer. qu'après pJ«s 4e deux jfièdefi, 
4w& I mt^er^alie .jdesqujçk , les lii^ turiws hi> 
plijs lab^orieux .oHt reçueiMi tous les fattjs 
i^emarquables k f histoire de Henri lY^ il 
l^i^t pjçt^^ôWe de trouver e^wi^j, ea i^uoy 
de aouyeUes traditions mimtiscrites sur c» 
pivnc^, soit p$ur ttes xuinistres i>u ie» Sf^t- 
g^iç^açâ de- son te^ps , par lui-même. 
pendant le fait est tout éimptèv «wr^^tout jtf 
foa veut observer que Jes disants ouvra- 
%^ traiLeat ou parlent de ce grand 
^piUjQ9ie , tfont 4té composas ijue sur les 
seuls qu il plaisait au gouvernement de 
communiquer, seloii l'esprit qui l'animait 
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alors, c est-à-dire depuis la régence- jusqu'en- 
1776. 11 fallait le règne tfun prince législa- 
teur, son digne descendant , pour qu'il fût 
permis de faire sur le bon roi toutes les re- 
cherches que commandent tant d'années de 
triomphes , de lutte et de clémence. Comme 
Vottairèia fort bien dit, ce n'est qu'à l'épo- 
que de la régence, après un siècle d'un gou^ 
vernement glorieux, mais absolu, (juil fut 
peiniB de se rappeler, j'en excepte le bon la 
]^ontaine (1), que Louis XIII avait eù pour 
père le plus grand monarque de France et le 
plus admiré de l'Europe. L'on sent que c'est 
enfermé dans la tour de la Bertaudwre à la 
Bastille que Toltaire songea à célébrer les 
Tcrttts, le génie et la clémence de Henri IV ; 
l'ombre de ce grand prince est toujours iiivo- 
quee dans les temps de malheur populaire. 
Les premières années de Louis XV, le règne de 
Louis XVI et celui-ci sont des époques pri- 
Tilégiées. Voltaire donc essaya de crayonner 
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le premier sur les iiiurs* dfe sà prison un 
poëme sur la ligue ou la Henriade , dana le* 
quel il cijuuita la réduction de Paris et réveilla 
les souvenirs du vieux Caumartin sur la vie 
du bon roi. La publication de ce chef-d'œu- 
vre attirsl de suite Tattention publique sur . 
les historiens contemporains, et la statue du 
grand Béarnais fut, dès ce moment, l'objet 
d'uii aiïioui et d'un hommage plus particu- 
liers. Dépouillé, de sa rondach^ et de son 
gaillardet, l'on ne vit plus que son panache 
blanc , et Ton ne se souvint plus qae de ces 
mots : «c Qui s'en prend à mon peuple, s eil 
prend à moi. » L'on réimprima les chroni- 
queurs, les contemporains; ét la France, 
que dis'je, toute l'Europe ne s'qccupa plus 
que de s'instruire des actions publiques et 
privées du roi des hommes et de Vhon^ne dès 
rois. Cependant il avait iailu s'en rapporter 
à des historiens du temps dont ropinion de- 
vait paraitrè du moins douteuse , ignoraiit ^ 
quel %t l'esprit qui les anima lorsqu'ils écri- 
vaient, ou aux mémoires des magistrats et, 
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des seigneurs contemporains, de qui les re- 
lations ne permettaient pas non plus d'y 
ajouter une parfaite croyance : Ton parvint 
à retrouver, dans cette foule d'écrits volu- 
mineux, quelques copies des lettres origi- 
nales de Henri IV, et dës-lors Henri IV re- 
conquit tout son empire sur la postérité. 
C'est dans ce sentiment que l'éditeur de 
cette collection ose publier de nouvelles piè- 
ces , ou dictées par ce grand homme ou co- 
piées sur ses autographes. Depuis cinquante 
ans, de temps à autre, il a été imprimé 
quelques lettres de lui; mais, par la crainte 
de nêtre que compilateur, personne n'a 
poussé plus loin ses recherches : l'on pense 
bien que j'entends parler des relations de 
ce prince ayant trait à quelque action im- 
portante de sa vie. 

L'on a donc beaucoup écrit sur Henri IV; 
mais il reste encore à le lire dans ses récits 
non imprimés jusqu'à ce jour, récits oii ne 
sommeille ni son génie, ni sa magnanimité: 
les Français aiment à s'occuper de ce grand 

■ ' ' . . ' 
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prince , qui restera toujours , pour ainsi dire, 
noti;e contemporain. Ce n est pas que ^ les 
actions de son règne ne soient parfaitement 
* connues, ainsi que les détails de sa vie pipî- 
vëe;. mais il semble que les Mathieu, les le 
Grain, les Davila, les Gayet, etc., se sont 
plus particulièrement occupés d'écrire l'his-» 
toire 4^s guerres civiles que celle de ce 
bon roi; j'en excepte toutefois Péréfixe, qui 
offre un abrégé 9 excellent il est vrai,* de 
la vie de ce prince ; mais qui a , sacrifié les 
détails de ses expéditions importantes am 
désir de peindre son caractère par une réu- 
nion d'anecdotes adroitement tissues. Bury 
a composé une Tie de ce monarque beau* 
ccmp plus étendue et fort agréable à lire; 
mais il a puise indistinctement dans toutes 
les sources , sans observer que les mémoires 
du teniqps sont souvent entachés de Tesprit 
de parti. Le Journal de FEtoile serait le meil- 
leur recueil et Jie plus instructif à cet égard, 
si la première partie, qui comprend depuis 
la mort de Henri III jusqu'à Tentrée dans 
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Paris de son légitime successeur, n eût ele' 
rédigée avec timidité, comme on ne peut en 
doutec^TËtoile la publiant sous le poignard 
des seize. Les mémoires de la Ligue, le Mer- 
cure de Vittorio Siri, etc. /ne sont pas tou- 
jours véridiques , comme on le comprend. 
Bref, nous ne possédons d'ouvrage vraiment 
exact et instructif sur Henri IV que |es Eco- 
nomies royales de Sully; encore les savants 
hésitent-ils à croire que le manuscrit en ait 
été fidèlement ixnpruné d'après Toriginal. 
Les manuscrits dits de fi^'/Àw/^e (Bibliothèque 
du Roi) sont ce que nous avons de plus pré- 
cieux en relations ministérielles et choix de 
lettres de ce prince. Cest dans cette rare col- 
lection ^ où j'ai compulsé aivec le plus grand 
soin,. que se trouve le journal curieux que 
je publie sous les plus heUreux auspices. Ce 
journal, dit de Henri. IV; aiiisi qu'il est inti- 
tulé sui le plus anciea catalogue, renferme 
un recueil .de relations militaires ou récits 
d'affaires ;d'av%nt-postes dans, lesquelles se 
distingua un gentilhomme bourbonnais, ca- 
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pitaine. des chevau- légers du roi, nommé 
Gilbert Filhet de la Cur^e, singulièrement 
aimé de son maître à cause de son désintrf- 
ressèment et de sa valeur. Bury en parle 
deçx fois seulement dans sa vie du bon roi. 
Il n'est cité qu'en passant avec d'autres capi- 
taines par Daniel et dims les mémoires du 
duc d'Angoulême* Les histpriens n'ont point 
donné sans doute ce journal, s imaginant 

é 

qu'il n'était point de Henri IV; en quoi ils 
se sont trompés ^ car, et le lecteur pourra en 
juge|', il est peu de relations, dans leurs vo^ 
lumineux écrits , qui puissent faire connaître 
aussi bien que celles-là la manière de prélu- 
der par des combats particuliers aux affaires 
générales y et la manœuvre des capitaines de 
ce temps. Je suis parvenu, après beaucoup 
de recherches, à découvrir quel était celui à 
qui en' iut confiée la rédaction ; ce fut à un 
sergent de batailles, depuis secrétaire de 
Henri IV, nomm,é Guy d'Hermay , auquel le 
bon roi dictait, dans ces moments de loisir, 
le récit de ces petites actions préUminaires 
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dont le résultat fut toujours les plus mémo- 
rables yiétoires. 8t oii peut domter de Tm- 
thenticité de ce fait, il suffira de' reiiiar<|lier 
que si ce journal eut été dressé par tout 
autre et après coup, il fie pépierait point 
par Tordre des date$. D'ailleurs^ à laj^nii de 
la tradition incontestée, le teeteur" s' aperce- 
vra factlemênt eii lisant ce* jdttmàl, r^igé 
ters 1606, qu'il contient des détails dont le 
sourenir ne pôUvait être familier qu'au roi. 
Gonyaincu de ee' fàit, il ne sae l^eÉté k Mte 
qu'une réflexion qui peut être apjHrétîéè; 
c*eM qu'un prîfice Mls^i ëjttraôrdînaire qué 
Hftori IV se peint ^eux dans ses relations 
publiques et priyées que dans les éct^ts des 
atitews^ même ses contemporains. Uné tscir 
iection de ses lettres et discours sur ses di^ 
verses expéditions prouvera, à la sUite dé Ce 
joumaly cette asseitibn que jé-erdis foàdëe> 
que rien ne touche davantage la cui'ioisité 
deà hommes, coiiime Ta dit le përe Rapin, 
qiia quànd on leur découirré eè qui est lé 
plus caché daiis le cœur humain^ cest-à- 
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dire les ressorts secrets qui le font agir. 
D'après cette maxime, Henri IV n'a pas de 
meilleur lumaÙste que lui-même; et sa plus 
belle Histoire est le recueil de ses lettrés et 
discoui ^, dont piusieurs inédits vont se re- 
véler^à l'admiration nationale: tribut herédi- 
taire pour les Bourbons, comme leur amour 
pouj^.ieui'â peuples. 




Piqifized by Google 



* 



Digiii^uù L>y Google 



JOURNAL MILITAIRE 

DE HENRI IV: 



(année iSSg. } 



L'on Mit «{«'après la jomti^ dite des Barrioades, Henri in 

iut obligé de se retirer précipitamment de Paris, et ne songea 
plus qu'à se défaire du plus redouta})]e de ses ennemis, Ir 
duc de Guise , qui tut assassiné durant la tenue des états de 
Blois, dont il voalait, conjointement avec le cildinal son 
hèn, gOQFerner le* délibérations. Délivré de ce grand fac- 
tieux , le roi se rétidit à Tours où, par rentremise de Sully, 
alors baron de Rosny, il traita avec le roi de Navarre , dont 
Its troupes se réunirent aux siennes. Cest dans «^tte ville 
qu'eut lieu l'entrevue de ces deux princes, qui <1( cida du 
sort de la monarcliie française, et dans laquelle se manifesta 
une sincérité et une amitié si touchantes , qu'aucun des his- 
toriens n'en a omis les détails. Personne n'a oublié ce mot 
charmant dn roi de Navarre » lorsque Henri UI l'embrassait 
a la troisième reprise , en rap|»elant son eàer/rère: «Con^ 
« rage, mon seigneur; deox Hénris valent raienx qu'un Ca- 
« roins » Sans cette entrevue , il n*y pas de donte que 
le duc de Mayenne se fût rendu maître de la personne du 
roi de France ; mais cette réunion opihi des miracles. Dans 
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la nUe- àt Tours œ tiouT«ieiit beanconp de ligaenrs sur 
l'attadimeiit deaquéls comptait le gëoiéi^l ligneor. Après la 

levëe du siège de Château-Renard , ce célèbre factieux était 
précipitamment parti dans la nuit du 17 mai, et avait fait une 
marche de douze lieues pour exécuter son entreprise. Sa 
cavalerie, qui avait pris les devants, s'était postée à oiie 
certaine distance de la Loire et du faubourg de Saiiift-Sîm-* 
phorieiiy dans le tempe qoe le toi étail allé ee promener, i 
Fancteime abbaye de Marmoutîer. 

■ 

Le roi Henri troisième étant à Tours et ayant 

eu avis que M. de Mayenne le venoi^ assaillir 
avec une année avec laquelle il étoit déjà fort 
avancé, tit approcher toute Finfanterie qui étoit 
près de hii, et les fit loger dans les faubourgs 
de Tours, et entre autres dans celui qui est au 
bout do ipon% de- la rivière de la Loire, xioimné 
Saint-Pierre^Descors y qui s'étend à main gauche 
et k main droite dudit pont tout du long du co- 
teau, et d'autant que ledit lieu est fort étroit : 
il ny a qu'une rue; un des cotés de laquelle rue 
a les maisons bâties tout le long dudit coteau, 
et en beaucoup d'endroits ledit coteau est plus 
haut que ks maisons; Tautre côté de la rue a 
les maisons tout^e long de la rivière. Cette rué 
est a^ez longue ^nt au-dessus qu'au-dessous du 
pont et fait un faubourg , et au bout de chacune 
desquelles rues, il y a une forte muraille qui les 
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g!a verse et une grande porte qui les fenne; au 

sorti^|jàesqu$l|e$ portes il y a plusleurii maisons 
b&ties sans ctdte qui font unè espèce ie second 
faubourg : une partie desdites maisons font une 
rue qui va te long de la rivière et les autrœ 
montent stu* le coteau dans la plaine. Le mi, 
comme j'ai dit, fit loger dans le second ii^ubourg 
du coté de main droite du long de la . rivière 
tirant vers MarmouUer le régiment de Cham- 
pagne commandé, par le sieur du HouiUet^ qui 
étoit mestre-de-canip ^ aux maisons qui moateut 
à la plaine fit loger le régiment du sieur de 
Gercé et celui du sieur de la Garde, et au si>rta 
da^pc^mier faubouig de main g^cbe le régiment 
isieur dé Rubempré. Le roi, étâtit 4(verti que 
M. d^ Mayenne étoit logé à Saint- Christophe , 
qui est à dnq lieues de Touns, se résolut de 
mfMi^r à chey^i pour aUer reconnaître les aye- 
^ ^ok* par ou pouvait vaur M.« deMayenne; 
et pre^nt seulement avec lui trente oa^pi^r^nle 
dili:fcpl^çes otf seigneurs qui étaient auprès de 
sa majesté et quelques-uns de Marmoutier, qui est 
k une >dçaii-lieue de Tours, le long àis^ la rivière 
à la main droite au sortir du pont y et étant 
audit Marmoutier, mwouta sur la montagne et 
revînt tout le long de la plaine, et arrivant pi^ 
du faubourg, on aperçut quelque cavalerie, 1^-* 
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quelle le roi envoyant reconnoitre, on lui ra^i^ 
porta que. c'étoient les ennemis que comiisoiC 
le sieur de Sagonne. Le roi, qui étoit en pour- 
point et tout ce qui étoit avec lui aussi, se retira 
dans le faubourg, et commanda aux mestres-de- 
camp qui y étoient logés de se tenir sur les 
gardes;* aucuns ont voulu dire que les ennemis 
étoieut avertis que le rui devoit aller à Marmou* 
tier, et que ceux que Ton voyoit s'étoient avan- 
cés pour l'attraper à son retour. Toute i armée 
de M. de Mayenne- suivoit cette troupe, qui étoit 
avancée , et le reste de sa cavalerie de fort près; 
le r«i, s'en retournant dans la ville,, laissa sur 
le pont deux exempts de ses gardes, et leur 
commanda . de ue laisser passer ' nuls gentils- 
hommes sans son commandement exprès, et 
sitôt que le roi fiit rentré dans la ville, le bruit 
courut par tout que. les ennemis paroissoient à 
la tète des faubourgs , qui fut cause que tout 
le monde s^émeut , ^t que l*on alla au logis 
du roi en apprendre des nouvelles. Cependant 
M. de Mayenne approchant dudit faubourg et 
n'y trouvant nulle cavalerie du roi fit retirer la 
sienne, et, faisant avancer son mfanterie, com- 
manda au marquis de Menelay, qui avoit un 
tëgiment, d attaquer le faubourg de la maio 
droite, et au siéur du Clu^au, qui avoit aussi 
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un régiment, d'attaquer celui de la main gau- * 
che; les4]uels,' approchant ^sdits faubourgs, at- 
tacj^uerent une grande escarmouche, de quoi la 
nourèUe étant venue au logis du roi ou étoit ia> 
Curée; lequel, ayant eldtendu ce bruit, en sortit, 
et rencontra à la porte les sieurs d'AmbleviUe et 
hàpon de Neufbourg et un nomméDespiatz , pa- 
rent» du sieur d'AmbleVille, et ayant parlé en- 
semble du bruit qùi couroit , la Curée leur dit : 
K Messieurs , il y faut kller ; mais il faut que ce 
soil à pied; car st nous montons à cheval, l'on 
ne nous laissera pas passer, car le roi Ta dé- 
fendu. » Lors ces cavaliers, qui étoient fort cou- 
rageux , en furent bien aises , et s'y en sdièrent 
ensemble n'ayant pour toutes armes que leurs 
^pées au c6té; et comme ils furent sur le pont, 
ils trouvèrent ces exempts que le roi y a voit 
laissés, qui leur dirent leur chargie. La Curée, 
qui les connoissoit , leur dit : « Messieurs , nous 
n'allons pas en équipage de gens qui vont £aire 
les déterminés; nous allons seulement déjeûner 
chez l'un de nos amis, qui nous y convia hier. » 
Les exempts, les voyant à pied et sans autres 
armes que leurs épées, les laissèrent passer; et 
ayant passé le pont, ils-touf*nèrent à main d'roitè, 
et étant sortis du premier faubourg, ils montè- 
rent vers la plaine où étoiènt logés les régimeitt& 
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du sieur de Gersay et de la Garde; et ayant vu 
que les mestres-de-carap qui donnoient ordre à 
Jeur quartier, à la tete* duquel ^les ennemis arri- 
vant avoient attaqué Tescarmouche, ils sorti- 
rent à la campagne, et voyant que cette escar- 
mouche étoit encore peu échauffée, parlèrent 
aux capitaines qui y ^ommajc^doient , et passant 
outre allèrent jusques aux plus avancés; et ayant 
demeuré là un peu, ils virent que les ennemis 
se tenoient en gros assezdoin de là derrière une 
maison, et avoient fait avancer des leurs jusques 
à un gros chêne abattu à travers un chemin, 
d'où ils faisoient beaucoup de mal aux nôtres ; 
ce que voyant la Curée , dit à un sergent duquel 
il n'a dit savoir le nom, mais qu'il se souvenoit 
bien qu'encore que le sergent fut jeune homme, 
il avoit tout un côté de la barbe blanche : « Ser- 
gent, ceux qui sont derrière ce chêne abattu 
vous font du mal, et comme il y en arrivera en- 
core davantage, vous le sentirez çncore mieux; 
allez avec vingt gommes leur faire quitter et le 
gardez. » Le sergent, qui ne connoissoit point 
la Curée , lui dit : « Monsieur, si vous voulez 
venir avec moi, j'irai. » «Oui-dà, dit la Curée, 
allons. » Ambletdle et le baron de Neufbourg, 
qui ouïrent cela, s'approchèrent cependant que 
ledit sergent assembloit ses compagnons, et dirent 



à la Curée : « Vous ne connaissez point ce ser- { 
ge,nl:^, et vom vou$ aUea& eogager avec lui, nous 
iron» aussi. Mais il , n'y a point d'apparence. » La 
Curée leur dit: « Puisque aou^ somm^ ici, il n« 
faut pas être ii|i^iîles. » « Allons donc ! répondircfnt 

cavaliers. j»^4^.pième temps le sergent arriva ^ 
avec ses compagiîpqs, et ces messieurs, mettant 
la ppain à l'ép^^,, allèrent avec ce sergent à ce 
grqs chêne al>a|tu ^ lequel ils firent quitter aux 
eiuiei^U; et voyant que cèux qui Tavoieut quitté, 
|f;m* étant venu quelque reofarti s'étoient arrêtés 
là auprès derrière une haie et quelques noyers, 
ils -sortirent derrière chêne et allèrent à eux, 
et venant aux mains, le sieur Desplatz y fut 
hl^sé de deux arquebusades, dont il nftourui peu ^ 
florès, et quelques soldats tués; et du câté des 
ennemis y fièrent tuéâ sepi ou huit soldats, et 
un capitaine qui eut une^simbe cassée *d'une 
mousquetade, qui fut pris prisonnier et em- 
mené. U avoit une (ori belle mandille de velours 
noir, toute, couverte de croix de Lorraine, de 
broderies d'argent, laquelle un spldat des nôtres _ 
lui ôta et la mit sur lui; ce que n'ayant vu un 
. de- se& compagnons, et le prenant pour un en- 
nemi, 1m appuya son arquebuse dans les reins 
et le. tua. Depuis elle ne fut plus port^ que 
sous le bras. Ces messieurs ayant £iil quitter la 
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haie et ces noyers aux ennemis, ils s'en retour- 
nièreut et emmenèrent ce capitaine blessé; et 
s'étant retirés à ce gros chêne abattu où étant 
le sieur d' Ambieville affligé de la blessure 4e son 
parent, le' reprocha à la Curée, ayant été* la 
cause qu ils y éiuient ailés. Le roi sachant que 
Ton se battoit à la téte du faubourg, il y envoya 
le sieur de Dampierre, qui étoit maréchal -de- 
eamp, pour y donner ordre, et le sieur de Mon- 
tigny. Le sieur de Gersay, apprenant que l'es- 
:oarmouche s*écfaauffoit, monta à cheval, et vint 
où étoieat ces messieurs, derrière ce gros chêne, 
où il trouva lesdits sieurs de Dampierre et de 
Montigny qui ëtoient à chevaL Ledit sieur de 
Gersay »avança pour retirer quelques soldats 
ayaBcés, et y fut tué; et ton]Aant de dessus son 
cheval, il ialiut que ces messieurs sortissent en- 
core une fois de derrière le chêne pour Faller 
quérir; ce quëlaut fait, M. d'Ambleville emmena 
i^)u cousin, et M. de Oampierre pria MM. de 
Neufbourg et de la Curée de se retirer à la tét« 
du iauboui^. Depuis cela les ennemis ne s'avan^ 
cèrent guère; et M. d'Amble ville s'en allant pour 
panser sondit cousin, trouva le roi qui s'en ve- 
noit à ce Êiubourg, qui lui demanda qui étoit oe 
gentilhomme blessé; il le lui nomipa, et lui dit ; 
if Sire, c'est la Curée qui est cause de ce mal* 



heur, qui est à la téte de ce faubourg où il se 
fera assominer, et tout ce qui y est, s'il y de* 
meure. » Le roi se fâcba fort de ce que ces 
exempts-là aient iaissé passer, et envoya un^n- 
tilhomme à la Curée et au sieur de Neufbourg 
leur commander de le venir trouver. Le roi, étant 
dans le faubourg, entra dans une maison pour 
tenir conseil , où lui fut ramené le capitaine 
blessé qui avoit été pris.. Cependant celui que le 
roi avoit envoyé à la Curée, lui dit le comman- 
dement 'qu'il lui £eiisoit; ^lequel ayant entendu, • 
il se retira, et s'en revenant et .voulant entrer 
au logis où étoit le toi, lequel en sortoit pour 
s'en retourner dans la ville , et voyant la Curée ; 
« £b bien! vous ne serez jamais sage;" vous aves 
bien envie de vous fiiire estropier: revenez-^vous- 
en à la ville. » Cependant du Ciuzeau, qui avoit 
attaqué le feubourg par la main gàudie, pous- 
soLt plus rudement; le^ sieur de Rubempré, lequel 
s'étoit logé dans une bonne maison pour coups ^ 
de main à la tét;e de son faubourg, et Tavoit tou- 
joiirs gardé, jusques à ce que M. de Mayepne 
y fît venir du canon, lequel ayant tiré et percé 
ledit logis de bande en bande, en tua' des siens. 
Le sieur de Rubempré fut contraint de se retirer 
dans le premier faubourg, où l'on avoit fait 
quelques barricades; ledit sieur de Rubempré y 
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avoit été bleasé de deux arquebusadea dans les 

jambes. La Curée, s'en retoumaat dans. la ville, 
rencontra un gentilbomnie nommé Bonnevaly qui 
.était fort courageux et fort son ami, qui lui rer 
procba quHl ne i'^voil pas averti le matin de ce 
qu'il vouloit fmre; lequel s'étant excusé, ils s'en 
allèrent eiiaernUe^ et arrivant au pont, ils oui* 
rent une grande rumeur et forée arquebasades 
à la téte du faubourg (i) de main gaucl^^ et se 
réflcrfyant d'y aller, ils trouvèrent dans leur cbei- 
min MM. de la Trimouille et de ChàtiUon (a) 
qui venoîent trouver le roi de la part du roi de 
Navarre; lesquels, avant que li entrer chez le roi, 
avoient ouï le bruit de ce faubourg attaqué, au* 
quel 9 comme courageux et vaillants quUs étoient, 
y coururent premier que d'aller £aâre leur, léga* 
tion. La Curée ne les connoissoit point lors; mais 
lefr voyant faire b^ne mine, et qu'ils deman* 
dolent de qud côté étoient les enninnis, en gens 
qui avoient envie d'y aller,, il, demanda leur nom; 
lesquels ayant appris, il alla à eux, et leur dit: 
tt Messieurs,]^ tiens à bouae fortune, et suis gio* 



" (i) Cest le faubourg Saint-Simphorien. 

Françow de ^ligny, seigneur de Châtillon, fils de 
l'amirîil asâaâ&iué a la Sai|it-Bartbélemi. 



r 



neux de m'étre trouvé ici avec vous, aiiii d j ac- 
compagnier vos braves courages et vous Êiire 
paioitrc ic mien, w A Theure même ils se cares- 
sèrent tous, et se nommèrent les uns aux autres; 
et étant tous en potirpoint au bout du faubourg 
où se £usoit le combat, par le chemm la Curée 
rencontra un^ de sés gens, auquel îl commanda 
d'aller en son logis et lui apporter deux paires 
d^armes, tx ensemble ayant passé la porti^ du 
faubourg, trouvèrent que la première barricade 
qtd étoit à la téte du second faubourg vénoit 
d'être quittée, et que du Cluzeau, qui marchoit 
en homme expérimenté, ayant cent hommes ar«. 
inés à la téte de son régiment, en avoit envoyé ^ 
trente pour la garder; ce que voyant ce6 cava- 
liers , avec quelques capitaines et soldats de 
M. de. Rubempré qu'ils trouvèrent là, se réso- 
lurent dis k regagner, comme ils Brent; ce que 
voyant du Cluzeau y renvoya encore, et fut 
ei^in contraint venir lui-iiaéme, et les nôtres 
de la quitter encore et de se retirer dans une 
autre barricade que Ton avoit £atte à cinquante 
pas de là, pendant que Ton regagnoil la première 
et que l'on la disputott; à lâ<tuelle la Curée trouva 
son homme et ses deux paires d armes, et celles 
de Bonneval. 
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£n ce copibat fut tué un des (juarantercinq (i) 
dû roi, auquel les ennemis coupèrent la téte et 
les mains qu'ils emportèrent, et laissèrent le 
corps. JLa Curée dit lors à MM. de la Trimouille 
et de Ghâtillon : « Messieurs , voici des armes que 
j'ai fait apporter; je vous suppUe les prendre. » 
« Nous le voulons bien, lui répondirent-ils. i> Et 
s'étant armés, et voyant que la Curée n'en avoit 
point là, et qu'il demeuroit en pourpoint, ib 
quittèrent iesdites armes, et n'en portèrent le jour 
ni les uns ni les autres. Us gardèrent quelque 
temps cette bamcade; enfin elle fut forcée comme 
l'autre, où lé sieur de Bonneval y fut tué d'une 
arquebusade dans Ja gorge; de quoi la Curée étant 
extrêmement marri, le prit par un bras pour es- 
sayer de le tirer de là; mais, parce qu'un homme 
mort est extrêmement pesant, il n'en pou voit 
venir à bout; ce que .voyant, MM. de ChâtiUon 
et cie la Trimouille lui voulurent aider. 
. M. de Grillon (a) y arriva sur Theure, qui y 
mit la main comme les autres; mais enfin il leur 
dit plusieurs fois: Laissons-le là, ce n'est plus 
qu'un sac plein de tçrre que nous traînons. « 
Lors ils le quittèrent, mais à leur grand regret. 



(i) Nombre des lances da roi. . 

(a) Louis BcrtoQ de Grillon ou Crillon. 

✓ 
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Le sieur de,.Rubeiii(iré, sachant que ces seigneurs 
étoieut là, s'étoit fait conduire, sous les bras; 
mais M. de Grillon, le voyant arriver en cet état, 
l'envoya se faire panser. Enfin ils furent forcés 
de quitter le second faubourg, et s^ retirer sur 
le premier; et y entrant, M. de Grillon et la 
Curée fermèrent la porte, et firent monter sur 
ladite porte sept ou huit soldats pour la défendre. 
Celte porte n'est qu'une muraille épaisse, sur lar , 
quelle il peut tenir dix ou douze hommes. Du 
Cluzeau, qui nç pou voit venir à cette porte qui 
étoit aucunement, défendue de ceux qni*étoîent 
dessus et aussi des maisons des côtés, fit monter 
quinze ou vingt arquebusiers sur le coteau der* 
hère lesdites maisons, et voyant nos gens par 
derrière sur cette porte, ils leur 6rent une salve, 

et en tuèrent trois ou quatre qui, tombaut à 

terre, firent que les autiies quittèrent ladite porte 

et descendirent, et depuis n'y voulurent remon- 
ter. Du .Cluzeau avoit aussi envoyé des gens le 
long de la rivière , qui ne pouvoient être vus de 
uous; lesquels, venant par petites ruelles qui 
vont à la rivière , nous vinrent tirer par derrière. 
Vk^ étoit arrivé le sieur de Houilles, lequel avec 
tous ces messieurs alla à ses gens qui les avoient 
tirés, et les ayant poussés jusques à la rivière, 
revinrent à ladite porte,, laquelle ne pouvant 
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plus garder, ils firent plus arrière une barricade 
à laquelle ils ne furent pas. âtot accommodés 
que nous y reçûmes la même incommodité qu'à 
/ ia porte, étani toujours revus par le derrière 
du coteatt, et des petites niellies du cdté de la 
rivière. 

lie roi^ averti de cela, et voyant la nuit apprd- 
clier, envoya faire retirer les régiments des fau- 
bourgs de la main droite^; lesquels feubourgs, 
n'ayant pas été si furieusement attaqués, s'étoient 
conservés. Le roi faisoit aussi rompre le pont ^ "et 
manda au sieur de Grillon qu'il se retiiât aussi; 
) lequel avec ces seigneurs ^se retirèrent de barri- 
cade en» barricade. Ei^n ledit sieur de Ckîllon 
à ia dernière y fut biessé d'une arquebusade dans 
le corps, et emporté» et ce faubourg quitté par 
le commandement du roi. 

MM. de Cbàtillon et de la Trittiôuille s'en te- 
tournèrent bien glorieux de s'être trouvés à cette 
occasion devant qoe d'avoir vu le roi. lA Curée 
tt'avoit pas moins de contentement de s'y être 
rencontré avec euic, avec tesqtiels il fit une ex- 
trême amitié; et M. de Châtillon pria le sieur de 
la Curée de lui donner les armes qu'il lui avoit 
offertes dans le faubourg; ce que la Curée rece- 
vant à laveur les lui donna fort volontiers. Ils 
vinrent trouver le roi, qui les cal^ssa et gratifia 



( 
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extrêmetnent, et dit à la Curée, le voyant avec 
eux , qu'il s'assuroit qu'il étoit bien content de ce 
qn'ils s etoient trouvés à cette occasion ensemble. 
Ces seigneurs répondirent : « Sire, c*est un té- 
moin îrtréprochable de notre action; niais aiissi 
le sommes de la sienne très-courageuse. » Le roi 
de Nararre arriva le lendemain prè^ du roi, 
auquel MM., de Cbàtillon et de la Trimouiile ^ 
racontant ce qu'ils avoient fait, et que la Curée, 
duquel ils lui dirent beaucoup de bien, y étoit. 
Le roi de Navarre répondit que c*étbit de sa 
nourriture, et étoit vj-ai; car, étant fort jeune, 
il avoit eu Fbonneur d*étre quelque temps auprès 
de lui avec un de ses oncles, qui portoit le ipéme 
nom de la Curée, et autrement Gèrsauli; ce que 
le roi de Navarre redit à la Curée, lorsquil eut 
l'honneiir de lui aller baiser les mains. 

Apfèt le combat de Tonrs, le dac de Msyemie-, ayant vm 
son dessein d'enlevelr Henri III totalement manqué^ se retira 
avec précipitation ym la Normandie. Alors , pour contrarier 

ce projet, les deux rois s'avancèrent avec rapidité vers Paris, 
et lenr armée vint ( nm|)pr à Saint- Clmid , a|.>r<\s n\oir sur- 
pris sur lenr route Châteaudun et Chartres. Cependant les 
SQCcès du duc de LongneTille, qui s'était emparë de Senlis,. 
jetèrent la constctnatixm dans l'âme des ligoenrfc , et bientôt 
lacunes Clément tfnt consomttié le premier régicide qni ait 
mMHt^itfé nos aiitiales. Rètiri était àlors k soii quartier de 
Meudon; il accourut recevoir le dernier soupir et les Tn- 
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Imité» dernières de Henri ITI. Àprè$ sa mort, les prîncipftox 

seigneurs reconnurent Henri pour leur légitime roi, à l'ex* 
eeption de quelques-uns d entre eux, qui se refusèrent à 
raccompagner à cause quil n'était point catiiolique : bientôt 
rsrmét et le» Soisses ayant prét^ aennedt de fidétité, le roi 
de France tint à cea prineea» génér^oz et fnitilallcimmea le 
diacoura suivant , qui n*est point celui iipprimé dans les 
Mémoires. de la Ligue, mais celui dont il est question dans 
Journal de l'Étoile, où il est dit que le vendredi, 4 du mois 
dWit iSgo, Henri IV fit aux princes et seigneurs qui étaient 
à Saint -Cloud un discours très -pathétique et ai touchant, 
qa*il entraîna le plus grand nombre d'entre eux; le T<nci : 

« Messieivs, puisque la Pi ovidence ciivine et la 
loi de cette monarchie m*oiit appelé à la succes- 
sion du sceptre François, je me promets cela de 
votre générosité et affection au bien de l'état et 
envers moi-même , que vousme reacirez les mêmes 
devoirs ^vec autant de fidélité que vous avez fait 
au roi mon prédécesseur, de très-heureuse mé- 
ipaoire (i), comme je vous prie de vous assurer 
que vous en recourrez aussi de moi» toute la re- 
connaissance et la satisfaction que vous pouvez 
attendre d'un prince qui n'a rien tant en horreur 
que Fingratitude. Que si, jusqu'ici, je n'ai pu donner 



' (i) Le roi, qi^i demeurait à Saint-Cloud, hôtel du Tillet^ 
prit le deuil en habit violet, selon la coutume des rob très- 
chrétiens, et tapisserie de méme'ooukttr ponr ses apparte- 
ments. 

/ 

* 
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de grande^ preuves de ma libéralité, il le faut at- ^ } 
tribuer au peu défrises et de' moyens que j'aiiefu 
au respect de 1 uiipurtance et nécessité de mes 
affaires, qui m'<^nt obligé à empranter plutôt de 
mes amis, que de témoigner par ma largesse en 
leur endjroit là recoimoissançe de leurs mérites. 
Mais à présent que Dieu met en ma main le 
timon de cette ^ande et puissante monarchie, la 
multitude des dignités , offices èt gouyemements 
avec les parties casueiles, pouvant fournir non* 
milement de quoi' cohtenter mes bons et mo- 
destes serviteurs, mais aussi de quoi assouvir 





1 







proteste encore, en parole de roi, que je recon- 
noîtrai vos services avec si bonne mesure, que 
vous aurez occasion de dire que ce ne sera pas 
tant un guérdon de. votre vertu, qu'une partiçi- 

pation a ma lui Urne. » ' 

Ce J&eovn est évidemment celui pTo^ioocé à Stint^cfond 
le jour même àa àécH de' Henri III; et Véditenr des mé- 
moires de la Lip^ie 8*est fortement trompé en affirmant que 
le discours qui suit était celui prononcé à cette époque, et 
que rÉtoile avait commis une errear. Ce fut, comme Ta fort 
bien indiqué ce journaliste contemporain , le vendredi 4 
aoAt, un an après ^ que devant les ninii.cle Pftritjle roi fit 
k son armée cette bdle hatrangue, plus fidèlement publiée 
ici que dans les 'Mémoires ci-dessus .nommés*. 
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« Mesaieiu;s| je croîs que la plupart de vous sont 
bien mémoratift deà rêcommamlattons et ioeraient» 
que le sire défunt roi, mon prédécesseur, 4ne tàX 
faire en votre firésence pour là tranquillité de te 
royaume, depuis sa blessure, et se voyant près 
de sa fin. Mais, entre chose, il irous peut bien 
souveiur du premier et plus singulier point, qui 
est de vous maintenir, et tous mes fecutres sujets, 
en liberté de 1 exercice des deux religions, à sa- 
voir la cÂtfaolique romaine cft la religion réformée, 
jusqii à que nous soyons instruits par un légitime 
et iibre comàle natioiMl ou général, reconno»- 
sant ladite majesté, qu'il n'y avait autre hioyen 
pour bien appaiser les troubles et dissension^ de 
ce royaume; que si Dieu lui eût fsit k grâce éè 
• plus iouguement régner, eu briei il eût usé de ce 
prompt et"" singulier remède. Je vous dis cÉcî n 
messieurs, et vous prie croire que je n'ai rien en 
plus grande recommandation que de tenir fidè- 
lement tous serments que je fais et ferai, et 
même cettui-là, pour la grande importance de 
quoi il est, pour suivre et observer ce qui y sera 
conclu et arrêté; ce que, pour ces fins, nous fe* 
rons convoquer leciit concile dans six mois, ou 
plus tôt, s'il est possible. Mais j'ai été averti qu'il 
y en a quelques-uns dé la noblesse de cette armée 
qui'font courir le bruit qu'ils ne me peuvent faire 



Haaiiie, et qii'ife qwtt^?o«rirrïon «iftiée^ voulant T 

«pil^ et cMsolpe^emr à ^ que fm 'm^ fkÊm^ 
p^iTOinwtoto^ à savoir, ma Rfgj *» . 

dMànev avi;«as préseiltt^ jfiÉ jg^fattis>. f< < »i|u » 

i^prie le Seigtiçui". Dieu iju appeler piuLyl de ce 

Ipgl*^ i^.f^ligiuii et coutieveuu' à laes ^nuciUs, 

auquel d'abondant je me soumets, et jure len 

JmkJMioin ariÉMéa^ «iiftanfc^^mieuii iMtil beiiftïfiâiàltft 

finés; parce que je ibWwW qua 9lîeu'iM'4u 
|pté ck&^gen» ck- i^ieo^ ie cr^is que deu« cii^(^ 
i ii ^ri<Wiffîi i f ip«t S6lill»;c«tle fizanie itréts geoMA*: ^ 

savoir le se lim^nl 1^ ont dè» l>Qij^jd^fffift&^it 

pour pai:oi|re és Uepx d liouueuf 

V 

« Que telles ^t^iis (lune ne craigueut point me 

.pleâMent qu'ilftjsite sont pas si prêts de ce faiiè que 
jè le wi»^de leur oc^y^^,riM^^tm4. t^uu^ift 



3o JOUllNAL MILITA.IRE DE HENRI IV. ' 

qu'ils ne sont meilleurs François à leitr profit et 
salut seulement, et non pour autre chose. Car, 
quand tous en général m'abandonneroient (ce que 
je ne puis croire), j*ai assez d'amis à mon comman- 
dement pour, à votre honte, me maintenir en mon 
autorité. Et quand tout cela me défaudroit, j'ai 
Dieu tout assuré , qui m'a dès ma naissance et 
jusques à présent, malgré nombre labeurs, ac- 
compagné de ses saintes bénédictions, comme 
vous êtes témoins. Vous savez tous, messieurs, 
que je suis Fr^^nçois vrai et naturel, et je ne suis 
point homme d'une humeur duquel on doive être 
en doute pour le témoignage qu'ont rendu mes 
'actions passées en Tâge que j'ai (i) : tellement 
qu'aux déportements que j'ai faits depuis seize ou 
dix-sept ans que j'ai régné en mon royaume de 
Navarre, et pays de mon obéissance, on peut 
juger quel je suis, quoique j'aie eu beaucoup 
d'occasions et de moyens de me ressentir des tra- 
verses que m'ont données les ennemis de cette 
coiu'onne. Davantage, messieurs, je vous laisse à 
peiisçr coiTibien il est à supporter à moi, qui suis 
votre roi, et qui vous laisse en liberté de votre 
religion, qu'il y en ait d'entre vous, voire des' 
moindres , qui s'efforcent à me vouloir ranger in- 

« W ' ' ' ■ « , I ■ . ■ 

(i) Quarant'c-deii/ans.>.-''' -ip* ... ♦VV^^^ 
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consiiltément à leurs frivoles opinions. C'est pour- 
quoi je prie tous les gens de bien de cett^ as- 
semblée , et autres de ce royaume , être juges de 
tout ceci. Et pour ce que nul d'entre nous ne 
peut être parfait , si j'ai par ci-devant oublié 
quelque chose de mon devoir, je vous prie tous, 
messieurs, de prier le Seigneur Dieu avec moi 
que ci-après il me conduise et assiste assidûment, 

m 

par sou Saint-Esprit , à l'augmentation du règne de 
son fils Jésus-Christ, entretenement des états de 
mes royaumes, et soulagement de mes sujets. » 

Ce fut avant d'avoir harangué les seigneurs el capitaines 
que Henri écrivit la lettre suivante à Ludovic Gonzague, duc 
de Nevers , qui ne tarda point à se déclarer pour lui. Ce 
prince était un des seigneurs les plus vertueux du royaume, 
aimant la religion et Tétat. Ayant reconnu que la ligue rui- 
nait l'une et l'autre, il abjura l'esprit de la ligue et servit 
fidèlement le roi. Il mourut de chagrin, en iSyo, de repro- 
ches peu fondés de Henri. Comme sa femme Henriette de 
Clèves Tavait entraîné vers la ligue , le lecteur lira avec 
plaisir les deux lettres suivantes , dans^ lesquelles le bon roi 
révèle son esprit et son cœur. . " • ' 

ji a Mon cousin, c'est à mon grand regret que je 
vous doime avis de la mort du feu roi, que Dieu 
absolve. Je vous avois hier écrit pour vous avertir 
du coup que lui avoit donné un traître et mé- 
chant jacobin; depuis il a plu à Dieu l'appeler, 
dont je reçois un extrême déplaisir, comme je 
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' m'assure, qu« faat J^l4^^ ont élié v^fifec- 

tiQii^<^|gt 'Â !>ftîi'vice|^ çt VOUS pii4icip;tk';;ijciit , 
ayeE |oi|i|oim .été .auii^<dd bû* J'espère que 
Uieii me fera la giace, avec tous ceux (|ui lui 
0(y|^*^ l^^tippD<é$^ ^oiiime.vou&, d'eu faire faû;»^ 
iiïie pui»tîO»,exein(4aiîpei Je vom prie, mon cou- 
£l|û^. ^ l^^ii^ vqlM^té que je vous 

portf^,»^ e| croire qu'ayant eu l'honneur de m'ap* 

ea tout ce que j e pourrai pour yous oobp 
. . teotcFi l'îtt^iîut Ui^yK<;b^. pie*» , kUi'eî> iléçWiar 
tion^ pai; lesqudks je promets.à tous mes sujeU 
de les CQntii4uei^^da|is la rçligiou t:atliuli<^ue^ f*P9^* 
toli^ue, r(3ti?9iime> l|*ai]ajBi3ir 
uobiesse en leurs privilèges franches; ce que je 
^ Voùi» ^piie foire i^nteadre purticulièremeut à toutes 
.jj* '&/ villes et aux gentilshommes de votre gouv^r- 

^ ne|i^^^ qu'il» ^ tieau«4^idiaimi«)uv vciâviik^^ 
aimi qiie «ous \% feu ^oî , que Df ew absôWe^ lequef 
v^us 4V4it mandé par sa dermer^ de^ pi^endre^aTec 
vous les forces du sieur de Tavaimes , les rèitres et 
|aui|i^euç|â qui yipttucat. p^^ujr M^u..»e£¥i€;^^, et 
^uVee qu0 vous poivr^v as^c^nÛe* d#<ootti^«U^ 

à^uàtQ ^aes eupemifi.^Ie vau%r^frîf»,^«|S|tiKier 

d^^^^^ji et, sans lie ppiot (x>4^iitattre , le suivre, 

^ imm )fm^^. m^u mwik ai»^ jmàik^^ iov^y 
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OÙ je désire vous voir, pour, avec votre prudent 
a\is, donner ordre aux affaires de mon état. Je 
vous prie me faire par6ître en cette occurrence l'af- 
fection que vous me portez , et vous assure de ma 
bonne volonté; et sur ce je prie Dieu, mon cou- 
sin , vous conserver en sa sainte garde. » 
.Du camp de Saint-Cloud, le 2 août i58q. 

« Ma cousine, j'ai toujours eu cette opinion de 
votre bonne volonté et affection en mon endroit, 
comme je connois même par la lettre que m'avez 
écrite par ce porteur, que j'en ai grande occasion. ' 
Vous ne pouviez faire paroître cette affection à 
personne qui vous aime plus que moi, et qui' 
désire plus votre contentement et celui de mon 
cousin, le duc de Nevers, votre mari. Vous le 
cônnoîtrez toujours par effet; aussi veux-je croire 
qu'en tout ce que je puis espérer de secours et 
d'avancement en mes affaires par le moyen de 
mondit cousin et de vous, j'en recevrai conten- 
tement. Je vous prie faire état de mon amitié, 
et tout ainsi que vous m'assurez que mondit cousin 
sera toujoiu^s tel en mon endroit qu'il a été et 
qu'il doit être, et que j'aurai occasion d'être con- 
tent de lui. Je vous prie aussi lui dire qu'il n'a 
jaaiais eu roi qui l'ait aimé plus que moi, et qui 
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iit plus àMvèlont^^^e reconiioitre ses services 
traiter selon slÎHTOrites qiîé j'ai , bomme il 
c<>iînoîtrâ tout ce qui s otfrua pour son conten- 
teçaent. Consét^ëk^ui^ofic cette bonne Tolont^ 
êf ^^bonûnuez la vôtre , et vous trouverez tous 
deux en nioitotitë Tartiitié que vous sauriez désirer: 
Sur cette vérité , je prie Dieu , ma cousine , vous 
^ir en Wsiînte garde. » 

Écrit à Laval ie ib décembre, 
^.-f ' "" - ■ ■'■'Henri. 

«i'Ma cousine, si vo.us êtes honnête femme, 
vdns ^endi^^% ïûliïrs toit votre tousin pour y 
' j^sser unejpartie de Thiver, et là nous rirons à 
%6n esdent ^^jpaàteîrbnà bien le temps. Faites 
cela, je vous» prie. » ' 



, . ILonque les pnndpAitt «dgneu» de 1» eottr de Henri lU 
eurent soîeniieUcm«||t reconnipE CQiiiiiif Ijèv «oaveram légi- 
time le roi de Navaire, ce prince les invita à délibérer sur 

le parti qu'il y avait à prendre poiôr èiilier «n tcampagne > 
et sur la direction à donner ià son armée. I>es uns opinèrent 
-pop^ se retirer au-delà de la Loirej les autres pour foM.Ire 
sur Paris, çe qui n'était guère raironnable. L*avis de Biron et 
^àe Guitry prévalut, et il fut de6îàé que poor s'opposer à 
ce que le doé'de ifltcfèime toîAîrilt àf sonî parti Tune des 
•plus riches provinces de France, b. Kormwidief l'on.wa?^ 
cherait sur ce pomt , qui offrait de plus J'ai^tage réel dïû- 
tercepter toute espe( e <le communication de la capitale ave« 
ce pàys, dont Tespnt était favçrable au roi; d'ailleurs le 
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duc de Montpensier, qui en iétait gouverneur, y conservait 
des troupes pour fortifier l'armée royale, et il paraissait fa- 
- cile d'attirer sur ses pas le duc de Mayenne dans une guerre 
défensive simulée. Le roi , sur ces conseils , partagea sa pe- 
tite armée, et ne retint avec lui que trois mille fantassins 
français et deux régiments suisses; et, durant son voyage de 
Saint-Cloud , parvint facilement par la route de Cçuflans à 
Beaumont-sur-Oise. 

• ^'ri .^i • »â<, '•-4 - 

Le roi étant logé près de Beauniont-sur-Oise ( i ), 
où il attendoit des munitions pour aller attaquer 
une place; lesquelles dévoient passer la rivière 
de Seine à Conflans, village qui est près du lieu 
où entre Oise dans Seine, et craignant que ceux 
de Pontoise, où commandoit M. d'Ablaincourt, 
Tèquel n'y ëtoit poùrlôrs; mais il ne laissoit d'y 
avoir une forte garnison, qui ne fissent de Tem- 
péchement (car il n*y a, ce mé' semble, dudit 
Conflans à Pontoise que deux petites lieues, et 
il en falloit passer fort près pour venir à Tamiée). 

(1) Beaumont- sur-Oise est un village à deux lieues de 
Pontoise, situé sur le penchant d'une montagne; c'était un 
ancien comté ravagé, en 1200, par les Bourguignons. Cette 
situation permettait de pouvoir s'y défendre avec avantage; 
d'autant que les villages de Creil et de Gisors s'étaient ren- 
dus au roi sans coup férir. Il faut dire aussi que la marche 
du roi avait été si rapide , que lorsque le prince était par- 
venu à Beaumont, les ennemis se demandaient quelle route 
il avait prise. " • ' * T'aj • • ' jfj. 

3. . 
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M. le maréchal de Biron voulut aller Im-méme 

audit Conflans pour cet effet, et prit trois cents 
chevaux; et étant au reudez-vous et &it sou 
osdre, il donna les^ coureurs à mener à' la Curée; 
lequel prit trente maîtres de ses compagnons^ et 
étant arrivé à Gonfians, et ayant Êdt passer et 
acheminer lesdites munitions, M. le maréchal se 
résolut d'aller passer près Pontoise pour voir 
quelle mine feroient ceux de dedans. La Curée 
l^prenaat la tête approchant dudit Pontoise, et 
vojajit qu il n'en sortoit personne ^ fit halte pour 
If^^r , passer,^. maréchal; lequel, le laissant 
pour faire sa retraite , lui dit : « Curée , si les en- 

k nemis sortent, avertissez-moi. » £x cela dit, s'en 
alla. P^u après la Curée vit partir quatre cava- 

r liers qui veuoient de la ville, dont la venue de 
ce côté-là est par entre les vignes , au milieu dea<- 
quelles y a un chemin fort large qui a des deux 
côtés des haies et des fossés. Ces qualxe hommes 
de cheval vinrent par derrière la Curée le long 
des vignes; lesquels, approchant, crièrent: « Ca- 
valiers^ un coup de pistolet! » Ce qu'étant en- 
tendu par . six compagnons de la Corée qu'il 
avoit laissés deux ou trois cents pas derrière lui, 
l'en avertirent; ce qui lui fit aller soudain avec 
encore quelcpies-uns des siens, et baillant ce 
qu'il commandoit à mener à son Ueuteuant, et 
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envoyant quatre de ses compagnons aux enne- 
mis, ils se dirent quelque chose les uns aux au- 
tres sans se fort approcher ; mai^ lesdits ennemis 
se tenoient toujours près de leurs haies; ce que 
voyant la Curée, recommença sa retraite, et ses 
compagnons en firent de même. Enfin s'éloignant 
de la ville, ces quatre cavaliers s'en éloignèrent 
aussi; l'un desquels s'avança, ce que fit aussi un 
de ceux de la Curée, et se tirèrent chacun un 
coup de pistolet, et chacun blessa le cheval de 
son ennemi. 

En ce même temps la Curée vit sortir de la 
ville deux troupes, l'une de quarante chevaux, 
et l'autre de plus de soixante, dont incontinent 
il avertit M. de Biron , qui déjà s'étoit fort éloigné. 
Lors la Curée se résolut de faire mine de se retirer 
comme un homme qui s'en vouloit aller. Cela 
donna envie à ces messieurs de le suivre; et 
s'éloignèrent un peu de la ville, et sur-tout ces 
quarante chevaux. Cependant M. le maréchal, 
étant averti, tournoit téte vers la Curée, qui 
aussi s'en tourna aux quarante qui s'étoient avan- 
cés, lesquels se voulurent retirer; mais ils ne le 
purent faire que la Curée ne les chargeât. Et 
comme il tira un coup de pistolet à un, son pis- 
tolet qui étoit à pétard fait à Rouen , et lui avoit 
été donné par M. de Villars , qui en étoit gou- 
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▼èiiMir; et psEcé^^^tl était fiût Ame façon où 

il y a voit de l art à^le clisurger, soit que l'on y 
«àtâiUt Qtt^dii^iDeQtv eà^ti sortit de la 

main , et de violence lui jeta le bras derrière le dos 
si riideoieiit i]tt'ii ne s*en pbuvoit nullement aider. 
En ce même tenips cet autre gros, qui sou- 

. tenoit. le 'premier, s'avança pour le secourir; ce 
que reconnoissant , la Curée vît* bien qu'il ne 
£kUoù plus penser à ce qu'il falioit^ faire; car, de 
sè retirer diè devant- veux; il ne podvoit, le ma- 
réchal de Biron étant encore loin, il se Résolut 
donb d'dter l^tèkSkàtge à jgros, et y mena ses 
compagnons, ^^91^ bras en Tétat quil est dit, et 

/iie s^én pouvant mlUeàient aider; et lui àvbns 
oui dire qu il u a jamais rien fait qui lui ait baillé 
tttat-^d'impÉtîettOe que de sé tokpéte*méte dan» 
les ennemis, sans les pouvoir offenser ni se dé-^ 

liodre. 11 les chargea néanmoins si brlisquemalt, 

qu'il leur fit tourner visage ; et en fut tué plus 
de douze sur la place, et quatre pris prisonniers, 
elbois des siens furent tués, et plùsîêlM blessés. 
hà Gurée fut un peu blessé sous la gorge , et eut 
tbute k^arbe bràlée, et fut Me»sé soès 'Faiissetté, 
ek souliroit tout cela comme une quintaine sans 
sèa*#É|ièr(f)é • 



(i) G* fot à oétte ëpdqàfe'r^ii^e Vt Htl le joimÀl de 



Kl" ■. . -.1 



Jamais Henri ne lut plus ^;rarid que dans les commence- 
ments de SOI) rci^nP, aloi s C|U aj^uiii cunihaltrc U s si > et 
leiU6 adiiéreuts ikoatiqnf il ial^it ^uil tint tèie^ ^vec sa 
i>edle année de sept mille lioiiimes« à une masse de ll^iieiirt 
ÊtrméB oa prêts à prendre les armes. Mais œ grand libinnft« 
lap^enr à ràdfersité, convainco de la jastiee de sa canae, 
s'occupait aiftsnt à négocier le pardon à la bouche» qu'à 
vaiucre l'épée à la main. 

m 

Le roi étant parti avec deux ceiïts hommes de 

chevcii pour traverser la Normandie, nouuLi&tant 
qu'il y eût risque pour sa majesté d'être £aite pri^ 
soiiiiière par les bandes de la ligue, elle s'ache- 
mina du coté de Dieppe vers lâ^B^dli mois d'août. 
Les habitants d'icelle ne furent pas plutôt îii- 
formés de son approche par deux, cavaliers, qu ds 
eh fîirent combliés de joie par une si heureuse 
avenue. Tous les habitants éjouis se mirent sous 
lés armes pour lui faire accueil. Le sieur de CSiattes 
lui-même, qm étoit gouverneur de iadite viiie^ 

-irr-: : — . . . . : : 

firienne, que U duc «le May«?une ^'m rivait h M. île Villeioy 
• jD[jOL'y a plus de Henri ne Valois en France-, ils sont tous 
ep^on^iuiiés de par (e diable , et BC d» Béarn est mal avisé 
de faire le larron; noju verrons s'il faudra que le Gascon 
bér^que ait heur et foie devant nos bandes ocvnfortées par 
le saint- père. » Certes s'il fut jamais nne gasconnade, c'est 
un pareil propos doiit^par la suite il sentit If^ ridimlp. 

i Mi:nioire:> manuscrits d'O. 
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monta à cheval et s'en fut vers sa majesté, en 
montrant de loin sa cornette blanche , q n i étoit une 

coiirloibic^ \t:dit sieur étuit à ptiiie hors la porte 
dite la Barre, qu'il se trouva en la rencontre du 
roi, qui a voit iail son entrée dans le faubourg; il 
mit incontinent pied à terre, et lui dit: « Quil ve- 
ndit saluer son seigneur, et remettre en sa dispo- 
sition le gouvernement de la place. » Après quoi il 
baisÀ les main^ à sa majesté; laquelle lui répondit 
avec sa ^alté de coutume : « \ entre^saiiit-gris y je 
ne connois aucun qui en soit plus' digne que 
vpus. j) L^dit gpuv erneur fut le premier de son 
rang qiui se sOiA^iù: sans condition au roi. Les 
pi mcip^aux. et la gaiiiison de ladite vdie de Dieppe 
vouIm*e9t adre^er à sa majesté leurs compliments, 
auxquels ^Ue dit. a Mes eafauts, point de ceré- 
monie;; je ne veux que vos amitiés, bon pain, 
bon vin et bon visage d'hôte. » Donc elle fut 
reçue en grandes acdai^ations par le peuple; et 
ce qui fut bizarre, mab' réjouissant /fut de voir le 
roi ciiloure de près de six mille hommes armé», 
lui n^ayant qu'un petit nombre^ d'officiers k sa 
main gauche. Puis fut sa majesté prendre son 
logis à la maison d'Angaut. Tel fut le mémorable 
accueil que les habitants de la ville de Dieppe 
firent à sa majesté quelques jour^ âvant la ren«- 
contre quelle opéra devant le château d'Arqués, 

■ 
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de rarmée de 11 de Sbyeime , qui n^eut ni victom 

ni honneur (i^* 

Les historiens^ dans divets récits dont les détails ne sont 
pas les marnes y nons ont raconté cette ûmense journée d*Ar- 
qnes 9 où rien ne se passa qu'à k honjte des politiqoes prétei^ 



(1) 11 est certain qne cVst à la noble conduite du com- 
mandeur de Chattes qneHeiuiiV dut le louable accueille 
les IHeppois lui firent en cette përiUease drconstsnce » et 
c'est «inù & n*en pas douter an déronenient de ces gënmax 
et fidèles sujets de cette TÎUe qu'il dnt le retour à l'espé- 
nmce qui rendit le courage aux royaux découragés par le 
manque de solde et le dénuement le plus complet. Mais, il 
faut le dire, le roi lui-même désespérait du suecès , lorsque 
Tint briller à ses yeux cette étincelle du patriotisme natio- 
nal à qui la postérité a voué un culte immortel. La situation 
du roi était si pénible , que le duc de Mayenne , qui du reste 
ne manquait pas de jactance, quoique très-humble serri*- 
teur de la maison de Dîen, écrivait en ces tenues an légat 

évéque de Plaisance : 

«Monsieur, parle père Pîgonat présent par- tout, vous 
entendrez tout ce que je ne pourrois écrire, étant si bien 
instruit qu'il n'est besoin de tous en faire redite. Seulement 
vous supplierai -je bien humblement de le croiM, comme 
moi«mâme qui fais tout ce qui.peut dépendre de mon pou- 
voir pour le salut et conservatibn de tant de gens de bien 
qui sont à Paris, où l'on nous a assure que le roi de Navarre 
se promet de faire un effort; mais ee sera , Dieu aidant, avec 
sa honte , comme par le passé. Je prie notre Seigneur qu'il 
veuille conserver sa cause et notre reli^on, et vous, mon- 
sieuT) en parfaite santé. 

Cu&aiiUs i>a LoaaAtNa. 
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dus religionnaires; je ne pujs qn'«^trp agrëable à mon lecteur 
en lui communiquant des relations nouvelles, c'est-à-dire 
non imprimées jos^'à ce jour^ excepté la dernière pourtant 
qoi est peu oonnoe : écoutons d'abord Solly dans la dépêche 
flvÎTante , adressée à Jacques de Ck>rbineUi » adroit partisan 
diL roi dans la vilfe de Paris; ensuite Tiennent les récits du 
maréchal de Biion et un extrait curieux tiré des archives du 
dépôt de la guerre. 

d M. de G>rbiDieUi9 comme je vous l'avois pro- 
«t», je TOUS apprends la charge Ëdte entre le 
sieur de Mayenne et ie roi. Sa majesté voyant 
que toutes ses entreprises, t^t du| côté du Êiu* 
bourg de, Dieppe, appelé le Poliety que' celui 
d^Aïques, qui est à une Ueue de ladite ville, où le 
roi s'étoit logé, n'apportoient aucun avancement 
à ses affiùres,'mais plutôt confusion, comme elles 
avoieut fait les jours précédents, à la perte et 
ruine de leurs armes, il se résolut d'employer 
tous ses efforts pour gagner quelque avantage 
sur l'armée de sa majesté; et en cette résolution, 
le mardi 19 de ce mois, il doiine le rendez-vous 
à tous les gens de cheval et de pied si à propos, 
que, sans apparence d'aucun mouvement en son 
armée et sans battre aux champs, tous lesdits 
gens de guerre se trou^^èreiit, le mercredi ving- 
tième, à la pointe du jour eu bataille au-devant 
de Tannée de sa majesté; et pensant trouver les 
tranchées aussi mal pourvues d'hommes quiis 
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eussent désiré, firent cohtenance de les sittaquer. 
Mais si les jours précédents leur avoient acquis 
peu de réputation, cette dtidit mercredi leur fut 
aussi peu favorable; car ayant trouvé ceux qui 
étoient aux tranchées fermes et en bonne ^rde , 
ils se retirèrent sans entreprendre aucune chose ^ 

-s 

et se .passa la journée sans aucun effet; et es» 

pérant trouver plus d'avantage et de iaveur en 
robscurité de bLnnit en suivant, ils se résolurent 

d'y uïetUe et tenter leur effort. 

a Dont le hH se douta bien; après avoir bien 
considéré et reconnu l'assiette de son camp et 
retranch^nent avec toutes les avenues d'iceux, sa 
majesté mit nn bon corpsnle^garde à la téte 
d'une tranchée perdue qu'elle avoit £ait fiûre de 
deux mille pas plus avant que son retranchement 
droit, au<dessous de Martin-1 Église, où étoit logée 
Tavant-garde des ennemis, à cinq cents pas dndit 
Martin-r Église; et ce que depuis leur arrivée pour 
la grande lenteur qoe sa majesté reconnut en eux 
pour les tenir toujours plus éloignés de son re- 
tranchement, entre lequel et icelle tranchée perdue 
fl y a deux assez grandes plaines, Tune du côté 
de la foret et l'autre, du coté du marais, séparées 
d'une haie double , dans laquelle il y a un dhemin 
creùx; et commanda le roi à ceux qui étoient 
dans ladite tranchée de faire boniïe garde, ce 
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qu ils firent toule la nuit. Les ennemis, d'autre 
côté, firent passer tous leurs gens de guerre, tant 
de cheval que de pied , entre ledit Marti n-l'Église 
et ladite tranchée perdue, sans aucun bruit et 
sans tambourin ni trompette. 

« Dès la pointe du jeudi, vingt-unième de cedit 
mois, sadite majesté, laquelle avoit passé toute la 
nuit en ladite tranchée, voyant toutç l'armée des 
ennemis passée et rangée en bataille entre ledit 
village et sadite tranchée perdue , elle connut 
bien leur dessein, et logea aussitôt en ladite tran- 
chée perdue et ès lenvirons quatre enseignes suisses 
atenturiefs, deux ; de lansquenets, et de tnûs & 
cinq cents arquebusiers françois, lesquels furent 
incontinent après a.ttaqués par le gros , de l'armée 
des ennemis; et Voyant le sieur maréchal de 
biron, qui étoit suivi du sieur de Maligny et de 
la compagnie du sieur de Chaàtillon en nombre de 
cinquante ou soixante chevaux., que iesdits Suisses 
aventuriers faisoient quelque contenance d'être 
ébranlés, il ;s'avance par le côté de la main droite 
pour les soutenir, et donnant jusque sur le haut 
de la tranchée , il la défendit une heure et demie 
avec grande perte des ennemis et peu de ceux de 
sa majesté. 

«( Au mqme temps sa majesté mène du côté de 
la main gauche sa compagnie de cbevau-légers, 
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conduite par Arambur; celles du neur de Lorge 

et du capitaine Foiirnier, qui pouvoient être 
toutes ensemble six-^vingts chevaux , et pour les 
soutenir logea du même côté les compagioies des 
sieurs de la Fotce^ de Larchaut ft de BacqueviUe, 
et un peu au-dessus de celles de MM, les piiiices 
de Gondé et de Conty, qui pouvoient être environ 
I de quatre-vingts chevaux. 

« A l'instant se présentèrent quatre .cents lances 
des ennemis , qui furent chargées par M. le grand- 
prieur, suivi desdits cheyau-légers ; et les ^com- 
battit si heureusement, que non-seulement il les 
m^t jx val de route avec grande perte desdits en- 
nemis, mais tira de sa main Sagonne d'Un coup 
de pistolet, et les mena battant quatre ou cinq 
e^Hits pas arrière^ qu'ils trouvèrent autres quatre 
cents lances desdits ennemis qui les ramenèrent 
Itfsçz mollement jusques k ce qu'ils furent rjâu* 
contrés et chargés par lesdits sieurs de la Foree ët 
de. Bacquevilie, lesquels, avec Jtesdits chevau-ié- 
gers qui se rsdlièrent avete eux, renversant les^ 
dits ennemis, les menèrent battant jusques au pas- 
sage de reau. 

M Trois autres cents chevaux ennemis char- 
gèrent lesdits sieurs de la Force, de Bacqueville 
jet de Xarcbant et cbevau-Iégers ralliés; ils furent 
soutenus par les compagnies desdits princes^ re-^ 
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^ chassèrent lesdits ennemis jusques à la coj-nettc 
blanche , laquelle ayant sur les bras avec le reste 
de la cavalerie, ils se retirèrent au gros de nos 
Suisses, à la tète desquels étoient le sieur d'Am- S 
\dlle et le colonel Galaty, lesquels avec eux arrê- 
tèrent lesdits ennemis court, et par le moyen de 
leurs mousquetaires et arquebusiers en firent 
^tomber plusieurs, et entre autres quatre qui se ^ 
{^débandèrent pour donner au premier rang desdits 
-Suisses, furent tués, ♦ • * :'4^ - '«^ 

a Au même temps que se fit la seconde charge 
»par la cavalerie, les lansquenets des ennemis don- 
nèrent à la première tranchée perdue , au lieu où 
. étoient les aventuriers et lansquenets de sa majesté, 
sans tirer une arquebusade; mais ayant dit à ceux 
Au parti de sa majesté qu'ils étoient lansquenets 
qui se vouloient rendre et servir le roi, ceux de 
sa majesté, qui les crurent trop tôt, leur bail- 
lèrent les mains et les attirèrent à leurs retranche- 
• ments, où étant entrés, emmenèrent lesdits Suisses 
-aventuriers de sa majesté, qui étoient en ladite 
'tranchée, et tous, péle-mèle, vinrent sur les bras 
du maréchal de Biron et de sadite majesté; ce que 
voyant icelui sieur maréchal, leur fit une telle 
-charge, qu'il fit retirer lesdits soldats fi^ançois 
-desdits ennemis qui étoient avec lesdits lansque- 
-^néts. Alors iceux lansquenets tendent la main, et 

/ 
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dirent à icelui sieur maréchal qu'ils se rendoient 
au service du roi; ce qu'il crut d'autaut plus ai- 
sément , que lesdits lansquenets étoient entrés en 
traité dès le vivant du feu roi. De là lesdits 
lansquenets passèrent jusqués au lieu où étoit 
sadite majesté, laquelle, reconnoissant leurs en- 
seignes être celles des ennemis, les voulut charger 
aussitôt qu'ils tendirent les mains à sadite majesté, 
criant qu'ils s'étoient rendus; et plusieurs de leurs 
capitaines vinrent toucher dans la main aupa- 
ravant qu'elle eût entendu leur demande, et 
quelque temps après demandèrent à sadite ma- 
jesté qu'il lui plût qu'ils traitassent avec ledit sieur 
maréchal de Biron, lequel sa majesté envoya 
vers eux; et arrêtèrent entre eux que, en leur 
baillant ce que le duc de Mayenne leur avoit 
promis, et que la couronne leur en répondît, 
ils serviroient sa majesté; et, voulant exécuter 
leur trahison, demandèrent où étoit le roi pour 
le reconnoître. Sa majesté étoit au milieu d'eux, 
non connue toutefois, qui leur commanda se re- 
tirer à l'écart sui^ la main droite. Cependant, et 
ainsi séparés , les ennemis s'avancèrent avec toute 
leur cavalerie et infanterie, de façon qu'il fit re- 
tirer toute la cavalerie qui avoit auparavant com- 
battu à la main gauche des Suisses, jusques au 
côté desdits Suisses, et, ayant gagné le bois, con- 
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traigilirent le sieur maréchal de Biron de s'ap- 
procher et se mettre à la main droite de sa ma- 
jesté; et alors lesdits lansquenets découvrirent 
leur trahison, tournèrent les armes contre les 
nôtres, prirent deux enseignes des lansquenets 
de sa majesté et deux autres enseignes desdites 
quatre compagnies d'aventuriers qui étoient piumi 
eux en petit nombre, firent une salve droit à la • 
personne du roi et audit sieur de Biron, prirent 
et emmenèrent prisonniers ce qu'ils purent de 
ceux qui étoient parmi eux , et se retirèrent avec 
la cavalerie des ennemis. 

<€ £t faut noter que lesdits lansquenets furent 
deux heures entre toutes les troupes de sa ma- 
jesté, où elle les pou voit faire tailler en pièces et 
prendre huit drapeaux, si elle les eût tenus pour 
ce qu'ils se firent connoître depuis. ' 

a Sur ce point arriva M. le duc de Montpensier 
avec la cornette et une autre de l'avant-garde ; et 
le sieur de Chastillon, qui étoit demeuré au fau- 
bourg du Follet pour faire tète aux ennemis de ce 
côté-là avec les deux parts de l'infanterie fran- 
çoise, vint trouver le roi avec cinq cents arque- 
busiers. Alors sa majesté fait passer mondit sieur 
de Montpensier au-delà de la haie, à la main 
gauche, et départir lesdits gens de pied, partie 
le long de la rivière, et l'autre dans le chemin 

» 
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crcïiix, et le reste le long de ia iurét .bien à 
pmpos. 

« Car à l'instant les ennemis vinrent des deux 
cptés, avec toute leur armée, pour faire leur 
dernier «ffort, et jeter toutes les forces du roi" 
days le priucipal retranchement , s il leur étoit 
posfiible. Mais s'ils avoient été bien reçus aupa- 
ravant, ils le furent encore aussi bien tant de la 
cavalerie, suisse que de l'infanterie françoise^ par 
le bon ordre que sa majesté et tous les capitaines 
y àYoient donné, et encore que les ennemis fus- 
sent en nombre de trois mille cinq cents ou quatre 
mille chevaux, et deux mille homtoes de pied , et 
qu'il n'y eût pour-locs en la défense du principal 
i:eti*anchenient et tranchée perdue que cinq cents 
chevaux, et mille à douae cents arquebusiers 
françois, et environ trois mille baisses, qui n'est 
pas la moitié de son année; néanmoins , à la pre* 
mière salve que firent les arquebusiers de sa ma- 
jesté, et après que l'on eut tiré trois ou quatre 
volées de six pièces de canon que sa majesté a voit 
logées en divers lieut, lesdits œnemis s'arrêtèrent 
et commencèrent à se retirer plus vite (|ue le |)as, 
encore qu'ils eussent résolu de ]^rder ladite tran- 
chée perdue, laquelle ils avoient gagnée par la 
trahison des ^dits lansquenets^ et d'y loger leur 
artillerie, pavce qu'eUe esl sur un haut, estimant 

4 
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paivlà endommagèr lé, £amp 4^ sa insgesté et 

abàndonner son retranchement; mais étant lesdits 
eimeiiù& suivis^yt pir^st^ YigoiueLà&emetit par 1 iu- 
{anterie de èa majésté; conduite par le sieur de 
Chasliilon, qtii étoit M>utenn par ieciit sieur ma- 
rédial iifue lui envaya le roi^ leurs desseins furent 
ruiupus t;l eux contramlb de t^uiUeivlauite Uan- 
dnée^ laquelle regagnée soudain, il fifhoienep deux 
canons de cenx étoient au ih l r u;clicm,ent, et 
fii faatitre en:.balterie les Suisses cl^^ednemis qui 
faisoient la retraite, et après tirer daAs leurs quar- 
tif^ sans qu aupQadeiidit& etuieiiiis ayant retourné 
hk téte pour Fe^eliir vers ladite tranchée perdue, 
que ^ oiajçâte a iait garder deux jours a|>rè!y?al 
€<yËii^ les enoeinis voyant ne pouvoir^pien faiiffdu 
t:9le du4^ J^oiletf ie tiiiiianciie 24 dudit iHuis lis 
at>andoiiûèreiit leur» logi« pour venir à Torc^ 
pasaer la rivière, et luus en &i gran(iu iiàte qu lii» 
Umèrent du pàia aux fours, de la chair à la 
broche, ([iielques armes , et luèine des boulets 

« X>ix salades des nôtres, qui fe^eat renvoyées 
^ ^ hdim p^r^uite pour reooni^ïlre ce qu ils «fe- 
J ifiient, eâMiinenèrefit vingt oharrettes chargé^ de 

I^li^^ de^caaMii et de poudre, (pi tiu nomme Ai- 
ktie, v^t de gai'de^nbbe dufeii' roivleflr aroeMît 

d Abi^c^yilie , et appoicercut dt;ux eubeigue6^ de 
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gens de pied qui les escortoient , après en avoir 
tué une bonne partie mirent le reste en fuite. 

<^ 11 se trouve, tant par le nombre des morts qui 
se sont trouvés sur le champ de bataille , que par 
le rapport des soldats de l'armée des ennemis qui 

. depuis se sont venus rendre à sa majesté, que le 
nombre des morts de ces ennemis est de plus de 
quatre cents, et autant de blessés, entre lesquels 
il n'y a que cent cinquante soldats ou environ ; lè 
surplus est de leiu' cavalerie, la plupart desqueU 
sont gentilshommes, grands gens de comman- 
dement, entre lesquels l'on a reconnu les sieurs 
de Sagonne et de Saint-André, frère du comte de 
S^^p^ celui qui portoit la cornette de Sagonne- 
B<^Sg, et deux autres mestres-de-camp , quatre 
capitaines en chef d'Albanois, les deux maréchaux- 
de-camp du marquis du Pont, et plusieurs autres 
gentilshommes loiTains et francois; et entre les 

• principal!* prisonniers sont les sieurs de lîeKn, 
maréchal-de-camp, et de Tremblecoiu-t , mestre- 
de-camp des Lorrains, et plusieurs autres gentils- 
hommes et capitaines; et de ceux de l'armée du 
roi n'ont été tués que sept à huit hommes de 
cheval , entre lesquels le comte de Roussy, bac- 
qiieville , seuls de marque , et quelques gens de 
pied, à cause de la trahison desdits lansquenets. • 
« Après que toute l'armée fut éloignée d'une 

4. 
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demirlieue sa maj^é vint trouver lesdits Suis&es, 

auxquels, entre autres propos, elle dit: « Nùus 
QToyons tous eu un même Diei^; chacun de nous 
espère la gloire étemelle par les mérites d*un même 
Jésiis- Christ ; nous tenous deux divers chemins 
pour y aller : allons donc le remercier de la vie- ' 
tpire qu il nous a donnée; priez- le à votre mode, 
je Tirai prier à la mienne; je vous prie, ne vous 
scautialisez point de moi, je ne me scandaliserai 
point de yoUs. » ' . 

<c Depuis, les ennemis solk 4ogés du coté d'Aiv 
ques,.dont le viUage fut abandonné par sa maj^té 
dès le a4 du mois passé, ayant laissé le sieur Ds- 
lagarde avec deux cent cinquante àrquebiis||^^e 
son régiment dedans le château. Ils n'onfMdt 
dudit côté chose digne d'être écrite, sinon que 
cette nuit ils ont .mié ciiK[ cations en batterié à 
un quart de lieue de cette ville, et au point du 
jour ils oiit tiré dedans, le hauvre et eit quelques • 
maisons environ soixante canonnades, et crois 
qu'ils en eussent tiré davantage, si' sa majesté 
n'eût fait contre-batterie,' de laquelle il leur a été 
démonté deux canons et tué deux canonniers, 
et autres' qui étoient derrière les gabions , qù*ils 
ont été contraints slir les huit heures du matin 
SiÀxx ledit canon et d'abandonner leurs tranchéèft. 
Adieu, M. de Corbinelli, iK>tre ami, etc. » 

. Maxix^iilien de Béthune. 
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Il est mutile de feire ici aiicaDe réflexion rektiye à YhM- 
toire ; les écrivains les pins instniits de notre temps Irêare- 
ront ample matière à des observations utiles aux détails pen 
connus de cette intéressante journée. La depèciie qui la suit 
ii*est pas moins curieuse j elle sert de supplément à la lettre 
précédente. * 

* é Le samedi , seizième de septembre , l'ennemi 
s'ëtant voulu loger le long des ruisseaux, enire 
Arques et Bieppe^ le roi sorHt dîu faubourg du 
Poilet avec cmquaute cbevaux pour iereconnoiti^f 
attaqua lui-même Fescarmouche entre qiiarante 
4es plus avancés , et eut ^on cheval blessé d'une 
arqiadïusade; ,en niéme temps M. le maréchal dé 
Birou sortit d'Arijues avec environ deux cents 
^evaux et trois'cents arquebusiers suir huit cents 
des ennemis qu'il mit en déroute, et tua qua- 
rante et plus de cinquante salades, fit fuir M. de 
Nemours et le chevalier d'Aumalè plus de demi- 
Upue, et enleva le logis dudit sieur de ^Nemoiu's, 
qui étôît-à Saint- Aubin. Les joints suivants se 
sont passés avec longues escarmouches et combats 
en petit nombre, jusques au jeudi vingt-uiiième 
de ce mois, asiquel Tennemi parut dès la diane, 
feisant avancer' cinq cents chevaux vers une tran- 
chée à trois ctnts pas du logis de M. de Nemours, 
distant environ \de mille pas du ;retranchement 
que le roi.vouloit défendre. Il sortit quatre-vingts 
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«H^e»,^ m^d^es p^r le sieur d'Ai^mibiures ^ 
he^âm^TU; dÊmk compagnie de sa majesté, Lorge& 

IdihrAMiiW!^^ de leur grm.'d^rà 

ea étoieut irj iiii- autres cinq cents poiir les 
soutenir* Le^ roi fit avancer encore quarante des 

^jiciiN çuiiduijl^.pjU*^^; 5tiiur diô MoiiUtère, iL;.>>cj.uels ^ 

jpmh mi^ |MWWg<. qwiige'^iiigts , firenl: tourner 

le dos* a mille des euuciiiis. à la i;ivtjiir de Ul 

combat, les lansquenets des einiemis se couloient 
fjNfiit GMrar dtM ilji f|>i$miàr#^.trattcbé(e^, ffà ^lutf 
^déé 4'«Bvir6lir mut - anqmMe arquelsf^mrs 
tfé«t4V<^is #|.d«u»oaiii^ laiiiflwaets; et cctjyjbien 
le^^ilfr poufisâiert endommager 1» fom^ 
lerie d u jrui) aUout a la, cii^ge, Si csUce <|tt'ils.^^ 
tirèrent poîiM: «mx, aii otetFair^ «fi^eot «ipw 
qu Us se itriitiuitiut et vuuloieiil stii vir le |ï4^4i$r 
mandant de 1^ ^vçiti |>our iiii>»iai»e senneplv 
.qui liil 4 aiise qu on les lU eutici .(jUps ladite pi^^ 
flaire tranchée, iii» mii^ paru lui^nufa^ -à-^w JMtt 
armé; mais (routant qu il iic voulut faire con- 
.«jWMtiie) lesdits laosquen^ar j^ri^Menl qii oa ies 
parler au maréchal de^ Biron:> «t , pmm doflncr 

aââiytiaiiiie cteiix., mu^g^^H J^^ft^^'^^* iesquelk» 
tou^èCMijib repfrirefit, sMtAt 'qÉe «ledit siew nir 
^ rétiial ÂH apprîM^ié^ et^ 4aK>u\iaiU i^M^traUi^M^ 
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lui firent un salut , tuèrent le comte de Houssy, 
dévalisèrent la plupart des arquebusiers qui gar- 

doieut 1^4^te prcâiiitre trauclijcc, et, se rctiiaut 
aveo ettx^ emmenèrept les'deiix cents lansquenets 
du roi, soit qu'ils les eussent corronijius auparii- 
vant, ou quil^ ieur tissent croire quon se yen- 
gefoiisue^ux de la perfidie de teui^ compatriotes. 
X« coloaH desàits iauquenets ayant reconnu le 
roi jui présenta la hallebarde à la L^ov^e, lui de- 
mandant s'il vuuloit |)as rtài(lrcà niousci^ieur ; 
-mais toi J'asHur^ indisposé T^pée à la maiii , cpe 
li^^'ce lui iiit 4ie se j ruîlr ^- iui-iueiuv ^ majesté. 
CqNiMtnt ie duc du Maine ayoît gagné la pre- 
mière tranchée, et s'avançoit avec tout son gros 
imif k^ SQQond sedranchement^ qui lut cause qu'en- 
core que le roi n'eut avec lui qu'environ quatre 
4;0t$f». qbenRaui;, il résolut d'aller à la charge^ en 
laquelle lui et sa troupe se portèrent si valeureli- 
i^Qfemi'y que liis eiuicm^ lurent contraints de re- 
m1cb4> Aprèa oe combat arrivèrent M. de Mont- 
l^f^n^to;^. M- de Cliastilloii, tellement qi^e le rui se 
i9i»vv% accompagné de neuf cents ou mille che- 
Y«tuitj ce que Je duc de^ Mayenne se trouvant 
4l|jÇloiiaiWf»gé du canon quitiroit du retranchement, 
du „ château d'Arqués, et d'une iiioutagne pro- 
çAwMM^^il-tortit hors ladite première tranchée , et 
^ .l^etirj^ ay^nt laissé sur le champ plus de trois 
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cents chevaux. morts, et entre autres ceux le mar<^ 
quU de Manielay, le vicomte de Tavannes, Sa» 
guiinc et plusieurs autres seigneurs de qualité. 
Les sieurs marquis de Canillac^ de fielin, Trem- 
blecourt sont prisouniers^, et cent autres gentils- 
hommes , desquels on ne sait encore le nom; et 
au tiire dudit de Beiiii d est denaeuré sui la place 
trois ou quatre m^stres-de-camp et dix-huit ou 
vingt capitaines; et même c'est l'opinion que le 
duc de Mayenne est blessé , pour ce qu il Juroit 
exécuté son dessein, qui étoit de planter^ son 

«jjjpacui sur la première tranchée , sitôt que Lesdits ^ 
lansquenets Fa'uroîent gagnée par leur trahison, 
lit; roi, non coiitent (iavou* chassé rennerai de 
tout ce qu'il gardoit^ fit sortir son canon hors 
des retranchen>ents , eu Tayaut assis sur ladite; 
premi^e tranchée;. et il s'en tira f^lusieurs volées 
sur les ennemis , lesquels il eut défait entièrement 
cette journée, s'il eiit eir cinq cents chevaux de 
plus; tellement qu'il y a apparencîe que le duc' de 
Mi enne n'aura pas la hardiesse de iaire un autre 
effort, ses troupes étant en tel efiroi qu^elles 
fuient ordinairement devant celles du roi, encore 
qu'elles soieat doubles en nombre; et quand les 
forces qui s'asseiiiblent pour le roi s'approchèrent, 
les eimjQi|iis $e trouvèrent fort étonnés, ayant 
perdu leurs principaux chefs et ce qu'ils avoient 
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de plus vigoiveux en toute leur armée. Ces* par- 
ticularités ont été récitées par un gentilhomme 
qui a été présent à tous ces combats, et fut dé*- 
péché par le roi, sitôt qu'il fut retourné à son 
logis* Le baron de Samt- André, frère du feu 
comte de Saulz, a été depuis retrquvé entre les 
mo^ts. » 

♦ 

Âécît exact de la ém taille djirquesy tiré du 

dépôt de la guerre. ' 

« Sa majesté fut rejoindre sa petite arméefM^ 

qu'elle amena sous les mnrs du château d'Ar- 
qués, où elle arriva le 12 de septembre. Le roi 
la fit camper sur le coteau opposé à ce d?iàteau , 
ou se ti;puve la chapelle de Samt-Etienae. Cette 
position étôii bien prise; car cette petite armée 
se trouvoit occuper un coteau de médiocre gran- 
deur, gardé sur la hauteur flar la foret d'Arqués, 
en dessous par une levée naturelle de cinq à six 
pieds -, au bas de laquelle passe le chemin de 
Martin-Église à Arques. Enfin , ce coteau étoit 
gardé par le canon même du. château d'Arqués 
qui le douîine : il n'y avoit donc que deux bouts 
de retranchement à faire pour sa clôture, uu 
du- côté. de Martin-»Église , et l'autre du côté d'Ar- 
Chelles. A çe moyen, il n'y avoit que la chapelle 
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et ses bâtiments qui se trou voient enclos dan^» 
ce camp. Henri IV ordonna au maréchal de Bi 





1 




1 



de faire faire les ietraocbemenU, taudis qu il se 
rendroU à Dieppe. 

« Le 'soir de ce même jour, \a septembre, 
Farmée du duc de Mayenne, qui venoit par le 
pays de Bray, airiva au hameau de Thibermont, 
où elle campa entre ce hameau et la paroisse de 
NènYtlle. Lie duc de Mayenne, qui le lendemain 
matin ne vit aucune apparence d'un camp, ni 
sur la ,plaine où il étoit, ni sur celle de Jauvat, 
^^ui lui est opposée, crut que Henri IV s'étoit 
renfermé dans Dieppe avec son armée. . Cette 
persuasion lui fil écrire aux principaux de la 
ligue qu'il tenoit ie Béarnais^ et qu'il ne pourrait 
hn échapper qu'en s'évadant par mer. • 

•a Le roi arriva dans Dieppe le matin du 
|3 septembre.' On aYott été informé de l'arrivée 
de l'armée du duc de Mayenne, et M. Dechates 
avoit fait travailler toute la nuit à élever une re- 
doute entre le faubourg du Poilet et la paroisse 
de Neuville « où il y a actuellement une gronde 
croix et une corderie : Henri IV approuva ce tra- 
vail, parce que c'étoit le seul endroit par où le 
éùt de Mayenne poovoit former son slttaque; le 
terrain, vers la mer, étant défendu par le fort 
dernièrement construit^ comme nous Pavons dit, 
à la place de i aucienue bastille des Anglois. 
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« Sa majesté-^ sur Tintpection des Uenx, crut 

devoir reniorcer ia redoute que M. Decbâtes fai- 
soit élever, par un fossé eiLtérieur, qui se prcdon-^ 
geoit depuis l'escarpement du coté de la rivière|^ 
jusqu'au fcmd du ^vallon, ou se titeuve aujôufd'bli 
le grand chemin de Keppe à la ville d'Eu. Tous 
les hommiss, et, même une grande partie des fem- 
mes du Pollet, CraTaillèrent avec ardeur à la con-. 
fecdon de ces ouvrages qui se trouvèrent parfaits 
ààns h nuit suhrante. Le roi donna* le coimnan* 
dément de ce Êiubouig a M. de Givry, et outre les 
six cents homnies qu'on aVoit destinés k sa défensé, ' 
sa majesté y fit encore passer deux compagnies 
éoudoyécs; .ce qui k pourvut de troupes à suffi- 
sance, sur-tout y joignant les PoUais, pleins de 
bonne volonté er de bravoure^ » 

« Henri IV ayant mandé les officiers munici^ 
jpauz, leur dit qu^il roanquoit de fonds pour payer 
fcs troupes. On remib aussitôt So,ooo livres dans . 
k caisse de. sa majesté qui se transporta ^ansl 
éoa camp d'Arqués, où elle fit la montre d^ ses 
troupes. . ' 

« Le rS- de septembre, le duc de Mayenne -dé- 
boucha avec une partie de son armée à travers le 
villaftie de Neuville, et vînt attaquer le retrai^cfafe<- 
ment que le roi venoit de faire fane pour couvrir 
h rédoute. M. d^ 6iTry,:à la téte de nos gens, se- 
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coudés des PollaiÀ, soutint l'attaque dés ennemis, 

et les repoussa toutes les ioL& ({u'ils vinrent 
saillir. 

à De son^coté, Heuri IV, instruit de ces atta- 
ques, vint promptement de son camp d'Arqués 
avec quelques seigneurs. Ce prince se fit suivre de 
tonte la cavalerie de Dieppe, et iiit inquiéter^les 
enncfmis qu'il tint en échec le reste du jour. 

tf Le lendemaui, du matin, sa majesté jugea à 
propos de xenforcer la défense du retranchemeift 
du Poiiet par deux compagnies bourgeoises, il n!y 
avoit pas une heure qu'elles s'y étoient rendues, 
* quancl M. de Mayenne vint les attaquer. Il fut rje- 
potissé deux fois, et les braves ï>ieppois, corn** 
mandés par M. de Givry, firent des merveilles. 
Xieur défense opiniâtre- et soutenue fit sentô* au 
général de la ligue qu'il iic pounoit se rendre 
maître du faut)ourfr du PoUet.que. par un siège en 
^ règle, dont l'événement pourvoit devenir aussf. 
m^loug que meurtrier; parce que ce £auboui|;, qui 
Cûàununiquoit avec la ville et le port, étoit danë 
le cas de recevoir de continuelles munitions et , 
des renforts, à proportion de ses besoins; Le duc 
de Mayenne prit donc le parti de se retirer dans 
son- camp de Thibenpont, apirès avoir perdu plus - 
de six cents hommes dans cfes différentes atta- 
ques, qui n'en, avoient pas , cputé quarante aux 
citoyens;. 
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«La portion. de rarmé^ de là li^ue qui étoit res* 
tée dans son eamp, et n'avait point été occupée 
4* l'attaque du faubourg du PoHet^ avoit eueoii>> 

noissance de la petite armée de Heiiri IV, vG^mtk 
(jiëe au qoteau de Sahit-Étienne. Le camp des 
ligueurs ne se tiuusuil tju a Uui*> c^uiu tb de iieue 
de c€|i|ui du roi; mais, pour |eh' approcher, il fài» 
loit que les ennemis descendissenL une cote très- 
JhAiite et* très-rapide au bas de laquelle est 4iitué 
le village de Martin -Église, qui est traversée par 
rivière d'Yauiue , qui se réumt un peu au*des^ 
ÎMa dâns' un meiâe* eanal avec celles de la* Bé-^ 
tbif9i<? et de V prennes. * • » \ 

^ f«Mij'offîcier-gëBépal qui commandeit tliins le 
c^rup, ptjuilaiil ([ue ie liuc de Mayenne faihuil les 
#lft|ues du Follet, jugea à fn^pos de se saisir du' 
Village de Martin-Église et du passage de la rivière 
dr'lîMUi^ qiû se trouvoit entre les deux CsanUif^; 
"ëtHif exécuta. * : 
HMiii^inaréchal dt.Bmm saperçut de cemo^e* 
auftit ^ et , afin d'examiner de plus préi^ ie^ tsA^ 
nœuvres de 1 ennemi, li iit sortir .dt^ camp un 
^ l éi ac fc foin ent de cavalerie^ Les ligiieiirs, voyàftt 
venu a eux cette troupe, firent passer la rivieie 
<ri(«ii|iie .à uor parti ,d&eavalerie plus considérable 
qui iiMUs iit plier en desuidie. M. de Biioit vuit 

^'aolrèf.teooiirataved c«iuiL ;de la' c^ iroyale 
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qu'il pat taflseinibler. Notre détachemeiit-fte rallia 

sous ses ordres; et les deux troupes se battoient 
avec à«f eii»près le meaie avantage, quand MM. de 
DaiuviUe et de SiiUy survinrent avec le restant 
de la cavalerie rojale. Les ligueurs furent repodâ*- 
sés et poursuivis jusqu'à une portée d'arquebuse 
de la vivière d'Yauiue, qù'ib repassèrent , laissant 
plus de. quarante inrorts sur la place, et environ 
le même nombre 4e. blessés, qui furent prison^ 
niers. > ^ 

« Informé qu'on devoit attaquer son camp le 
aa de œ moi^ de septembre, feroi quitta Dieppe 
le iii, aiiii de rejoindre son armée. Sa majesté 
fut suivie de la plos grande partie de la divalêrie 
de cette ville et par les volontaires, bien équipés 
fit bien montés, imisî que quatre compi^nie^ 
bourgeoises et quatre de celles que les habitante 
soudoyoient. Tous les boiu^eois, bons militaines, 
auroient voulu qu'on letu* eût permis de partager 
le danger cm leur prmce alioit s'exposer; mais la 
prudence exigeoît que leur ville restât suffisam» 
men| garnie, pour être e,n état de faire face aux 
attaques qu'eussent pu fiiire les ennemis, dont le 
camp n'étoit pas éloigné de plus d'une demi- 
lieue de leur vÛle. Ce renfort que fournit Dieppe 
lut utile à l'armée du roi, qui ii'étoit composée 

• 

que de trois nûUe cinq à siix oents hommes, et 
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qui en avait à oombattrç phis dt trente niiUe. de 

prince passa une partie de la nuit k faire les diS' 
positiops nécessaires pour la défense de son 
camp. 

(c Dès le point du jour du 22 , Ueuii iV envoya 
fouiller la forêt cpit domine le coteau de Saiât» 

Étieiuie. Le parti qui exécuta cet ordre lui amena 
le sieur de Eaudoaa, wmtje de BeKn, sous-gou- 
Yerueui^ de Paris poui^ la ligue. Cet oiiicier-géné- 
ral avoit été surpris^ et forcé de se rendre prison* 
uier avec la petite troupe cfui Taccoiupagnoit ; 
oettç- capture étoit d'autant plus heureuse, que 
ce comte n'étoit venu dans la iorét que pour 
examiner par <piel endroit il pouny»t y pénétrer 
ttsément , pour attaquer par ce côté Tarmée du roi , 
qui n eùt œrtamement.pu résister, sieUe eût été 
attaquée par trois cètés à4a-foi8% 

^« Henri IV embrassa le comte de Beim, avec 
cette affabilité qui lui gagnoit tous les cœurs* Ce 
comte cherchoit des yeux où pouvoient être pla* 
cées €les troupes en assez grand nombre pour 
pouvoir faire £»ce à l aimée de la ligue, i^e roi 
deTÎna sa pensée ^ et le prévint, «en lui disant: 
Ajoutez aux troupes que vous vojez^ mon bon 
drûii^ et vtnm ne dcaUenz pius de quel c6ié sera 
la 

«Cette formeté et cette confiance du prince 
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donnèient du cœur à ses troupes; eUes -leur inspi- 

Foient cet amour et cet eutiiousiasme pour sa 
personne, qui leur, (aisoiept afi&onter tous les 

dangers. ^ 
« On wdf^^f^Sis^ ce moment l'atlaque du 

icli aiicbenient qui rc<^ a rd oit le village de Martin- 
Église; le roi s y transporta* Les lansquenets que 
ce^iince y avoitpôsés fiatisoient leur devoir, lors- 
qu un regiirierit de pareilles troupes aiiemandes^ 
qui ^mbâttoit contré eux^ cria^ qu'il ne deman-. 
doit quà prendre ie parti du lui, m uu lui cu>bu- 

sd£t le'paiement de sa montre. Le roi,, à qui Toni 

fît part de cette proposition, leur fit (lire qu'il 
i'acceptoit ; et ils «furent reçus dans le retranche- 
ment. jSa majesté, voyant que cette partie ^toit 
yiiitisanuneat ^aru^ de troupes par ce renfort , 
fot d'un autre côté donner ses ordres; mais à 
p.euie ce piuiçe ne parut pliL^ieu.cet euiiniil, qi/e 
ce perûde régiment de lansquenets reçut d'autres 
troupes de ligueurs dans ce retranchement, avec 
i|||||LeUes il se joignit pour combattre les nôtres* 
Ceux-ci, surpris, ne purent leur résister; ils se 
replièrent dans ia chapelle et la métairie de 6auKt- 
Hlienne; ils en furent encore repoussés et* con- 
traints de se^etirer^ jubqu^ ce^cju tfusseut 
trouvé un r^iment suisse qui, pi^cé sur une 
éroinence, tint ferriie, et donna à nos lansque- 
nets la i4Cilité de se rallier derrière lui. 
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« Pendant cetl^* atta^que , et Fabandon de cette 
partie du retranchement, la cavalerie ennemie 
^ Tint condàittre une portion de la nôtre , qui étoit 

.«.placée au bas du coteau , au-4^1à j^ le long du 
J^<atiânin de Martin-Église à Arqués. €eiîé-ci, après 

un cboc assez ^il , Itti obligée de ctiit r au nom-» 
bre, et.^ tf^WpUer dans le canlp; eUe y rentra 

par l cudroit duul elle ctoit bui Ue , et le feu de 
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de la praaie, obligea la cav«ilci it? euiieiinc d,^ re- 
' • ^» 

oaler» Heureiifaiient il y avoit alors un bro^|^'• 

lard épais, qui ne pcimit pas aux ligueurs de yoir 
le désorcke^^ù se trouvoit une partie de nos troih>^ 
pes , ni le peu de monde que nous lui opposions : 
ce iut à ce brouillard , ménagé .par la Providence, * 
que nous dûmes notre salut. 
' «La cavalerie ennemie se trouvant arrêtée, 
con^e nous venons de le dire, crut devoir pro- 
fiter de ce brouillard pour tourner notre camp, 
et aller l'attaquer du côté d'Archelles^ tandis que 
Tinfanterie le forceroit du coté de Mai tiri- Église. 
Cette caValerie, pour exécuter ce projet, s'écarta 
dans la prairie, afin de nous cacher sa marche. 
C'eût -été fait de noûs si leur desseih eût eu son • 
effet; car le bout du côté d'Archelles, qui éioit 
dans tous nos derrières, n'étoit point garni de 
troilpes. Ua heureux obstacle , que nos ennemis 
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n'a voient pas prévu, nous garantit de. ce mai-» 
bisuT. 

a Le terrain du bas de cette prairie , le long de 
de la nvière, èe trouve couvert ptr Teau de b > 
Hier dans toutes les grandes marées: il s ensuit . 
de cetté «Iluvioa périodique, que le sol de cet 
endroit est toujours aquatique et fangeux. Les 
chevaux des ligueurs y enfoncèrent jusqu'au ven^ 
Ire, et 41s eurent beaucoup de peine à ffm retirer 
dans le plus grand désordre. Nous n en pàlaoes 
pas plrofiiér, car nous ife Ibs- tojioos point; et 
d'ailleurs , nous étions occupés à chasser l'ennemi 
de la partie de notre retranchement, dont nous 
avons dit qu'il s'étoit emparé. 

«Henri lY ordonna aux buit compagnies de 
TDieppe ', tant bourgeoises .que soudojrées, de- se 
joindre au ségiment suisse, à un régiment Émii" 
çois et à celui de nos lamquenct», qui sMtaimt 
ralUés,_afin d'aller ensemble attaquer les autres 
lansquenets et ligueurs, qui s'éloient to^és dam 
la métairie et la chapdle de Saint - Étienne. Nos 
troupes les en chassfhrent^ et les poussèrent avec ^ 
tant d'ardeur, qu'ils furent contraints de sauter 
par-dessus nc^re retranchement, avec une grande 
* perte des leurs. > ' -* 

« Le duc de Mayenne, qui n'avoit jusques alors 
, fait, pour ainsi ^re^ Wiosuller notre camp par 

. t ♦ 
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«ne petite partie de son infanterie, pour eu cuii- 

.yrti^lnrinriftrcr ft'Yffuinr, et elkft4^eeiifepa&eat;, piy 
leur front , tout le térrain qm^^^trùmok' iéim 

nos retranclieiiieut» et cette rivière; Le bruuiilaid 
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sur le midi, nos troupes virent les ligueurs sar 

tUrfit «ûw4e «sÉHoni chu ^tlhàMlu «â'Àv^ue»^ il 

€p avoit que six; luaib lis turent Lieu serviîi^pai! 
un détachement tle la i iimp ii^niri ifain lininjllii' 

bourgeois de Dieppe, qui y étoit. Ce Câuou, qui • 

^ emûsc du ^bcouiilaMy fit'de« i^erveiltos : ^chaque 
kmilMt.^&iihioii les i^mg^d^ V^a^emée 4»mÊi^mie, ' 
hA^véoMlUAt ht «Aie, et finsoit périr-^ngt-cinq 

a^J^nte bominidSwLe duc 4^ J^ayeoiic^, .décou* 

fiet^erjposillou et plus avanceroit ver> ju<4i'e re- . 

sonner la retraite. ■ • 

<( Peadaiiâ i:e temps i Henn IV a^t été rejoindre 
wmc la €aval€ti& c|oi le saîvoit celle q«î étoit 
ka wdres île M» ie c^uate 4^uvergae et de M. de 

5. 



Digitized by Google 



68 JOVmXL MII.IXAIEB ]>B HENBI lY.' 

■ 

m 

Sully, qui se battoit près du retranchement, au- 
delà du chemin de Martin-Église à Argues. Cette 
troupe avoit grand besoin ^e ce renfort; car elle 
étoit mal mené^ par celle des ligueurs, quatre 

fois plus nombreuse. 

; «t Toute .notre cavalerie étoit réunie sous les 
ordres de sa majesté; elle se battit avec une inr* 
.trôpidité que .son roi seul pouvoit inspirer ; et 
nous commençioos à . Élire perdre du tenain i 
celle des ligueur^, quand Henri lY, qui ^ten- 
dnit tirer le tanou d'Arqutf » comprit qall jie ùi- 
loil pas pousser plus loin la cavalerie, puisque 
c'eût été. nous placer entre .ce cauon et rin£ui- 
terie des ligueurs. 

« L'iumée de la ligue perdit au moins quinae 
oenis hommes dans, cette action. Nous en per- 
dîmes trois À ijuatre cents, du nombre desquels 
il sVn trouva envi|x>n soixante de rin&nterie de 
Dieppe , . et neuf à dix de ses cavaliers : entre 
autres^ ua dèi^ volontaires tué. à la vue de notre 
prince^ qui fut si cbarmé de la bravoure du sieur 
d'Étreps^ny, frère de ce volontaire, dont il avott 
sur-le^cha,inp vengé la mort, qu'il lui donna des 
lettres de noblesse. ' . ' 

^ '« Heuri lY voyoit ttop bien pour ne pas sentir 
4]ii'il .ne pourroit soutenir avec si peu de monde . 
une seconde attaque de son» camp^ que 
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de la' ligue pourrait assaillir de tous les côté» eu 
même terapà: en tonséquetice» sa majesté prit 
le parti de décamper le lendemain malin. £lle fit 
passer son armée pair Arqiies, y laissa cinq cents 
hommes, outre deux compagnies de Dieppe qui 
gardoieot le château, afin que ces cinq cents 
hommes défendissent le terrain entouré des mu- 
railles qui y joint, poui: intercepter le passage au 
duc de Mayenne. Sa itiajedté rentra dans Dieppe «' 
avec son armée et les huit compagnies bour- 
geoises. La cavalerie et les volontaires de cette 
ville n'avoicnl pas suivi Tarmée, parce qiiils 
^voient appris par les prisonniers, que les Ugueurs 
attendoient un convoie de munitions qu^on leur , 
envoyoït d'Aimiale; et, en conséquence, avoient 
Supplié sa majesté de leur permettre d'aller Fat* 
tendre pendant la nuit, dans un passage où ils 
comptoient TenleYer. Ils n^rrivèi^ent donc que le 
lendemain, avec vingt -trois charrettes chargées 
de munitions et une quarantaine de prisonnieihs. 

«Le duc de Mayenne , ayant été instruit par 
ses coureurs que le roi avoit quitté le camp de 
Saint-Étienne, fit passer, 'le iii4 'septembre, une 
partie de son armée à travers la forêt d'Arqués, * 
d'où il déboucha par le^etit d'Archelles, et se 
rendit aux environs du château d'Arqucs. Ce 
général tenta de s'emparer, par escalade, de la 
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partie du bourg entourée de muraUles dont nous 
Tenons de parler. Ce dac j fut vigoureusement 
repoussé par les cinq cents citp^eus de Dieppe, 
secondés de ceox'd'Arqnes; et jof^eant qu'il ne . 
puun oit s en rendre maître qu en assiégeant cette 
place en forme, ce qui lui eût demandé du ten^, 
il repassa la foret, tét regagna son camp de Thi- 
bermont. 

« Ce duc .avoit ordonné^ cpie, pendant son ab- * 

sence, on fit sondêr un gué pour passer de basse 
eau le canal des trois rifières réunies 'vis»à-vi» 
d'Estran : on y en avoit trouvé un tres-sùi , parce 
^ue le fond, à cet endroit, est un sable rapporté 
par la mer. 

« La nuit du a4 au 26, le duc d'Aumaie, à b 
téte de Favant- garde, passa ce canal de marée 
basse , traversa la vallée , d'où il coudiusit l'armée 
dans les plaines qui \e trouvent entre les ha- 
meaux (le J a uval, du Jardin et de Romesnit, où^ 
le duc de Mayenne établit %oa camp. Ce général 
envoya, l'après-midi île ce jour, xui détachement 
de reitres, pour battre la petite plaine qui se 
trouve entre le hameau de Jauval ^et Dieppe. 
Henri IV venoit de donner ordre aux travailleurs 
de Dieppe de faire une élévation de terre sur le 
mout de Caux, pour servi depauiement à une 
courtine qui couvroit la porte de ]La Barre ^ et ce 
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pimcc se délassoit sur la pelouse avec plusieurs ' 
seigneurs,, lorsque ces^ reitres, quon u'atteiMioit 
pas, firent leur décharge sur le roi H sa suite. 
Par banheiir, eUe se trouva au buu^ de sa por- 
tée, et persopne n'en fîit blessé; mais sa majesté 
fit sortir quatre, ceuts cavaliers, commandés par 
M. de Girry, pour faire la chasse à eetle troupe, 
qui ne les attendoit pas, et rejoignit le camp du 
« d|ic de. May^Eue , eu passant, à travers le hameau 

de iauval. ^ , - . | 

1^ lendemain de grand majtm, ce duc lit oc» 
cuper par une* partie de ses' troupes le hameau 
de Saint-Pierre .d'Épinay , et y ht élever une hat- 
Cerie de cinq canons, afin de battre la yille; mais 
le feu en fut bien vite éteint par celui des forti- 
ucations. ^ ' ' 

« Le 27 , on vit déboucher de Jauval deux ré- • 
giments d'infanterie, soutenus par deux escadrons 
de ji^itres. Ils se placèrent dans un endroit de- ' 
cette plaine qui est un peu creux, pour se mettre 
à Vdhfi du canon de la citadelle. Henri IV ne 
voulut pas le souffrir si près des murailles de ' 
Dieppe, et pour les en diasser, sa majesté fit 
sortir. trois compagnies bourgeoises, avec quatre 
-des compagnies soudoyées, cinq cents Suisses çt \ 
dnq cents arquebusiers de son armée, le tout j 
soutenu par cinq cents chevaux. Le commande- i 

* 
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meat de ces troupes fut donné au maréchal de 
Biron. Notre infante^e couYFoit six canons, qui 
étoieiit servis par un détachement de la compa- 
gnie de Dieppe. Dès que nous fumes à la portée 
de Tarquebuse, M. de Birou commanda à notre 
infanterie de £»ire jour,.et le feu des, canons fit 
le plus grand effet, parce qu'ils étoieiît chargés 
à mitrailles. Notre troupe se resserra après, et 
répondit à une décharge que lui firent les deiuc 
régiments ennemis qui tenoient encore ferme, , 
malgré la p^e que. la décharge de nos canons 
leur avoit occasionnée. Dès que ceux-ci furent re- 
chargés, M. de fiiron ordonna encore à notre in- 
fanterie de s'ouvrir pour leur donner jour. Cette 
seconde dçcharge fut plus meurtrière que la pre- 
mière. Les ligueurs, efl&ayés, s'enfuirent dans le 
hameau de Jauval, jusquoù notre cavalerie les. 
poursuirit, et leur prit plus de cent des leurs; 
avant qu'ils eussent pu atteiudre ce hameaut» 

«c Le même jour, 37 septembre , il entra dans 
Dieppe douze cents fantassins anglois et soixante 
cavaliers écossois , envoyés par la reine Elisabeth 
pour le service de Henri IV. Ce prince voulut faire 
^ voir ces nouveaux venus au duc de Mayenne, et 
faire un coup ûb main assez fort pour lui faire 
croire que ce n'était pas la crainte qui le tenoit 
renfermé ilaiis les murailles de cette viUe. A cet 

I 
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e£fet, sa majesté mit, lé ad, à la téte^de yson 

armée, fortiriée par les Aiiglois, par quatre < des 
compagnies bourgeoises, pai* six de leurs compa- 
gnies soudoyées, et par leur cavalerie. 

« Le rçi fiit ayec ces forces , qui se montoieut 
à près de huit mille bommes, déloger qxiâ^ ré^- 
giments ennemis, cantonnés dans le hameau de 
Jauyal. Notre attaque fut des plus vives: tout 
militaire étoit brave quand il combattait sons les 
yeux de HemilV. Les ligueurs ne purent résis- 
ter; nous les poursuivîmes de maison en maison , 
jusqua ce qu'ils eussent évaçué tout le hameau. 
Enfin, nos troupes étant parvenues de l'autre 
coté, elles virent l'armée du duc de Mayenne 
rangée en bataille dans la plaine de RomesnU« Le 
roi ht défendre de poursuivre les fuyards. 

« Dans le temps que nous ëtion&'^à cette ^pé- 
dition, il arriva dans Dieppe quatre mille Anglois, 
commandés par lord Willoughy, avec une. quan- 
tité de munitions de guerre et deux cent mille 
livres en argent 9 que la reine d'Angleterre en- 
voyait M roi. 

« Ce prince trouva dans le port des vfdsseaux 
qui âpportoi^t ces Recours; il fut rendre yisite à 
Jord Willougby, qui engagea sa majesté à se ra- 
fraîchir à son bord; ce qu'elle accepta. 

« L'arrivée de ce secours et les échecs que Tar- 
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mée du dud de Mayenne a'avoit cessé de rece- 
voir depuis qu'elle ëtôît dans ces environs, joints 
à la crainte que le chei de la ligue avoit de se 
voir enfermé* dans ramaée.dii roi, et celles que 
lui amenoient M. le comte de Soissons et M. le^ 
duc de I^wgaeville y le détemunèrent À lever son 
camp, en disant à ses troupes qu'il falloit aller 
combattre Tarmée du comte de Soîssons, avant 
qu'elfe eût rejoint le roi de Navarre. 

ttLes Iroupes de la ligue déiilereut au-dessus 
d'Arqués, par la yallée qui conduit à Saiiit-Saens. 

if Le duc d'Âumale , qui commandpit Tarrière- 
garde^, r^ta en ordre de bataille «vec nne grande 
partie de la cavalerie , jiisqu à ce gue 1 ai niée fût 
en ^eine mardbe. Henri lY se contenta de la 
faire suivre par la cavalerie dieppoise, qui con- 
ttoissûit parfaitement le pays, et qui ramena 
quelques traineurs\.' 

«Le roi sortit de Dieppe, le i*^^ octobre, à la 
pointe du jour,- à la téte de' six cents chevaux, 
pour aller à la rencontre de l'armée du comte dé 
Soissons, qu'il trouva à Gamache, et qui en partit 
le lendemain pour arriver à Dieppe : elle y arriva 
le 3, et tat campée dans, les environs. 

■ 

« Le 4 , sa majesté donna ordre au maréchal de 
Biron de tenu* toutes les troupes prêtes à partir 
le 5 octobre. (Ce bon prince quitta- ce |oai^»là 

■ 

. * ■ 
* 
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cette villé, au grand regret de tous les citoyens, 
qui le chériâsoient comme leur pèrç; tous, en ' 
. le voyant partir, lui souhaitèrent: bonheur et- 
gloire.....)» ^ • 

Notice sur le château Arques y extraite d'un 
Mémoire écrit en 1731. 

« U n'y a aucun mémoire qui fosse meutibn du 
temps où le chftteau d'Àrques a été bâti. Outre 
ces chiffi*es, 553 , qu on voit gravés sur une pierre 
qui est aù donjon, on en découfre avec peine 
d'autres au -dessus^ d'une des portes qui est en- 
core dans l'enclos de cette forteresse, qui, mar- 
quant 745, 747 ou 749? pourroient faire croire 
que ce château a été achevé dans Tune de ces 
années. Au sùrplus, les armes que Ton voit sur 
une pierre et sur une autre du pont , qui repré- 
sentent l'écu de France brisé d'une bande char- 
gée de deux gros lys et traversée d un filet en 
barre, prouveroientson antiquité : cé cbàteanî est 
sur la croupe d'une colline; il commande sur le 
gros bourg au bas de cette colline, lequel porte * 
son nom, et sur lès campagties voisines, aihsi 
que sur la vallée de Dieppe. Quelques auteurs 
lui font mériter son nom du mot Sarx^ pris sim- 
plement pour signifier forteresse pai^ excellence; 
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d'autres le lui donnent à cause des grandes voûtes 
creusées dans le fond de son terrain en forme 
d'arcades. * 

* 

L'on se rappelle les événements de la rencontre célèbre 
dont je viens de donner les plus essentielles particularités; 
Henri IV» voyant l'armée du duc de Majetme se débander 
avec asses d'ordre» soupçonna quelque stratagème et se 
reporta sorla Ville :de Dreux, et, tout en opérant lui-même 
une feinte, il dânppointa oom|jlètemeiit sou.e&iiemi. . , 

* 

Durant le premier siège de Dreux^ ie roi ayant 
en avis que M. de Mayenne venoit potur lui faire 
lever le siège, commanda à M. le comte d'Au- 
vergne (i), colonel de la cavalerie légère, de s'en 
aller sur le bord de la rivière qui passe à Huu- 
dan, laquelle il falloit que les ennemis passassent 
pour venir à lui, et de le tenir averti de ce que 
feroient les ennemis. M. le comte d'Auvergne s'en 
alla loger à Houdan avec six compagnies de che- 
vau-légers; M. de Givry, comme mestre-de-camp 
de la cavalerie légère, à Berchère, avec quatre; 
et la Curée à Rouvre, avec sa coînj)agnie, comme 
premier capitaine de la cavalerie légère , et aussi 



(i) Charles de Valois, frère de lait de k mvqoise de 

Verneuil ^ impliqué dans le procès de Biron , et qui finit par 

êtrè condamné à mort pour trahison. Le roi commua la 
peine capitale en celle de la prison perpétuelle. 
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avec lui la compagnie de chevau- légers du roi, 
celle de M. Dowy£is(qui était un seigneur écos- 
sois), et sadite compagnie, toute composée de 
gentit^ommes écossois, très-hardis , mais peu 
ptiéiasaiits à Lear capitaine), pelle de la Frénaye, 
,^t,une d'arqujebusiers à cheval , commandée par 
ùn :ll;alic»i 9 ayant tous laissé leurs bagages dans 
Tarmée, accordèrent ensemble que le prei^uer at- 
taqué ay<ei?tiroit se^ jçoootpaignons. . • 

Houdan, Berchère jéi Rouvre sont trots pas* 
s^es Siur cette petite rivière (i), .laquelle par 
les grandes 'ploies étoit fort crue, et ne se pou* 
yoit que (iiiïicilemçat guéer par autres endroits 
que par les gués des troi^^lieux ci^dessus nommés, 
ppudan est une petite ville fermée qui , sans ca« 
non, ne se peut promptement prendre ^ Berdière 

• 

et Rouvre, deux petits bourgs fermés, situés 
tous deux jiur la petite rivière qui passe à Hou- 
d^ : Rouvre est du côté* de Dreux, et ladite ri- 
vière passe par le derrière le long des^^ murailles, 
et y a trois portes, . dont celle qui va à la -rivière 
est toi^t vis-à-vis du gué, qui est tel que quel- 
que grande que soit ladite rivière, Ton y peùt 
passer deux chevaux de front sans incommodité. 
La Curée étant arrivé audit Rouvra sépara le 



(i) la Vègre. 



1 



^8 JOURNAL MILITAIRE DE HENRI IV. 

logement et mit le capitaine italien aux maisons 
plus proches de la partie dudit gué , et la lui 
bailla en garde , et posa ses vedettes et corps-de- 
garde. Toute la nuit se passa avec peu d'alarmes. 
Le matin, l'armée ennemie se présenta à Hou- 
dan, et, uy faisant nul effort, coula le long de 
la rivière jusques à Berchère. Là , apprenant que 
le passage étoit difficile, s'en vint à Houvre. M. le 
comte d'Auvergne ni M. de Givry (i) ayant voulu 
avertir la Ciu*éc, ceux auxquels ils en avoient 
donné la charge ne s'en étant pas bien acquittés, 
il nen eut aucunes nouvelles; et, donnant avis 
au roi, commencèrent leur retraite, car ils en 
avoient le commandement. •. v.. < ' 

La Curée, qui étoit à Rouvre, ouït en dînant 
tirer un coup de pistolet par une de ses vedettes; 
sortant soudain de son logis, il monta sur le pre- 
mier cheval qu'il trouva à sa porte , et s'en allant 
droit à la garde, il rencontra le capitaine italien, 
et tous ses compagnons à cheval pour s'en aller 
et quitter le quartier; la Curée lui fit grand re- 
proche de sa lâcheté, et le remit à son devoir, 
qui étoit de garder cette porte, devant laquelle r 



(i) Anne d'Anglure, seigneur de Givry, qui prêta le prc- 
' mier serment de fidélité à Henri IV , tué au siè^ de Laon , 
' en iSq/i. 
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étoit le gué. La Curée étant arrivé à sa garde , 
qui étoit delà le ruisseau, et sadite garde Tayant 

• 

assuré que Jes ennemis étoient fort proches, et 
lui-même les ayant reconnus, manda à M. Dowyns 
qu'il fit monter tous ses compagnons à cheval, 
et ramenant sa garde au quartier et ne trouvant 
plus personne à la porte où il avoit laissé ledit 
capitaine italien lui-même, et lui ayant oui dire 
qu'il n'avoit jamais vu depuis le capitaine italien , 
et ayant monté sur un bon cheval qu'un page lui 
amenoit, il ouït sonner la charge. La Curée cou- 
rant et demandant à M. Dowyns pourquoi il Fa- 
voit fait, il répondit que c'étoit pour faire monter 
les paresseux à cheval. La Curée, trouvant la 
plupart de ses compagnons dans la place du 

j bourg, sortit du quartier , et vit cette petite 
rivière toute bordée des ennemis. Il pria lors 
M. Dowyns de mener toutes les troupes sur le 
haut d'une montagne qui étoit près de là sur Je 
grand chemin de leur retraite, et qu'étant là, il 
lui laissât seulement vingt chevaux qui fissent un 
front sur le haut de ladite montagne , et que lui 

0 avec le reste des troupes se retirât à l'armée ; ce 
qu'il fit , et la Curée avec vingt chevaux s'en alla 
droit à la rivière. Il àemanda les cassettes à son 
valet-de-chambre, qui lui dit qu'il les avoit ou- 
bliées au quartier. I^ Curée, qui n'en étoit pas 
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encore lom , dit : Il les finit avoir; et le disant à 

ses compagnons , il tourna vers le bourg , duquel 
approchaDt il ouït un grand bruit-; car les enne- 
mis, ayant ouvert la porte, y étoient entrés. A 
rentrée du bourg, il fit sonner la. o|^ge par 
deux trompettes qu'il avoit avec lui , et , donnant 
tout à travers jusques à la porte du |;u£^ chargea 
tout ce qu'il rencontra. Son valet alla 'f éèti logis, 
et trouva que 1 hôtesse avoit caché lesdites cas- 
settes, qui lesit|i rendit tout^à-l'heure: Ce que 
sachant la Curée , il se retira ; ayant tué tout ce 
qu'ils avoient trouvé qui s'ëtoit défendu^ avoit eu 
son cheval fort blessé, qui mourut hors du boui^g, 
et en ayant pris un autre , s'en, retourna k la li- . 
viere, et en étant approché de cinquante pas^, 
envoya un des chevau-légiers du |oi avec un de 

ses compagnons sur sa inaiu droite, et un nommé 
Mercier, ausai de ladite compagnie du roi, avec 
un autre des siens y sur sa main gauche , parce 
qu'il ne pouvoit voir ce que iaisoient les enne- 
mis , et lèur commanda si les ennemis passoient 
la rivière de tirer un coup de pistolet pour Ta* 
ver4;ir, et, laissant là le reste de ses compagnons, # 
s'avança, lui troisième, jusques au bord de i eau, 
en demandait qui étoient ces cavaliers qui se 
' promenoieut de l'autre coté/ M. le chevalier 
d'Aui|iale se nomma; lors la Curée le saluant 
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lui dit aussi son nom. Mondit sieur le chevalier 
lui dit infinies belles paroles, et après les cour- 
toisies de part et d'autre, lui demanda où étoit 
le roi, et s'il viendroit à la bataille. La Curée lui 
répondit : « Monsieur, le roi ne refusa jamais de 
telles occasions, et si vous l'attendez, vous m'en 
saurez à dire demain des nouvelles. » Pendant 
leurs propos, un arquebusier, par-derrière le che- 
val de mondit sieur le chevalier tira une arque- 
busade à la Curée, qui le lui reprocha, se mo- 
quant de ce que de si près, il n'avoit su blesser 
son cheval. Monsieur le cheval Ter, fort en colère 
d'avoir vu cela, tira son épée et frappa ledit sol- 
dat , et le fit prendre prisonnier, car il étoit colo- 
nel de leur infanterie. 

En ce même temp^^riva encore M. de Bois- 
Dauphin, qui étoit aussi des amis de la Curée; 
et après avoir parlé ensemble avec toute sorte 
de courtoisie , il vit qiie l'on commenroit à sou- 
der les gués, et à l'instant vit que l'un des com- 
pagnons envoyés à la main droite tira un coup 
de pistolet, qui lui fit dire adieu à ces messieurs, 
et se retira au pas. Monsieur le chevalier le pria 
de baiser très -humblement les mains au roi de 
sa part, et "lui dire qu'il étoit son très -humble 
serviteur. La Curée s'en allant manda aux vingt 
chevaux ^qui l'attendoient sur la montagne qu'ils 

6 
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se reùi*a$$«at^ et comme il fut sur la moiitagae.» 
il vit que les enneiais avoient déjà hit passer 
trpis ou quatre petites troupes de cavalerie; con- 
linuanl donc sa retraite, il vit venir à lui huit 
ou dix cbevaiix, desquels approchant, il recon-' 
uut que c'étoit le avec quelques seigneurs de 
son armée j ce qui le fît avancer vers la monta- 
gne. Cependant les ennemis, qui avoient passé, 
avoient monté la montagne, et commençoient à 
les voir dans la plaine; le roi, qui avoit déjà ont 
dire que la Gurée avoit parlé à M. le chevaKer 
d' Aumale , lui demanda en Tabordant ce qu il lui 
avoit dit, et ou étoient les ennemis. La Curée 
lui dit les discours que monsieur le chevalier et 
lui avoient eus ensemble , et tournant son cheval 
vers les ennemis : « Siref les . voilà ! » Le roi lui 
demandà deux fois : « Sont-œ là les ennemis? 
oui, sire, et toute leur armée est sur le bord de 
la rivière. » Le roi lui dit : « Curé, vas à eux, et 
puis te retire. » Ce que fit la Curée , lequel leur 
faisant .une chai^ge en prit deux prisonniers, et 
les poussa jusques sur le penchant de la monta- 
gne , et depuis ne s'avancèreMt plus, et toute leur, 
armée logea sur le hard de la petite rivièrel La 
Curée ayant fait cette charge se retira près le 
roi 9 qui étpH allé à son quartier ^ où l'allant 
trouver, il mena s^^ deux prisonniers. Le roi 

ê 

■ 
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ies ayant enquis, se i^solilt de lever le siège de 
Dreux 9 et d'avancer son armée devers les enne- 
I mis pour essayer de les combattre. Mais ayaut fait 
I lever le siège^ ils se fetirè|peii|;,^^t quelques jours 
après , croyant que le roi retournât avec la sienne 
I audit ikeu^L, M. de M^iyenne r^¥in,t f^v^ec vsou 
armée, et le roi allant à lui avec la sienine^ jai 
donna la bataille, à Ivry, et Fayyt gagnée rarint 
prendre Dreux (r). 

: 11 esl à remarquer dans cette relation que le roi était 

I tellement impatient que les événements fussent vite et à 

floa gré , qa'il se jeta dans- la mêlée répée» à la|tn«iii, et se 
I tronva. lin histant péle-m&lrcbuift leà. ennemis, dont il^se fîfà 

avec beaucoup de célérité et de valeur. 

• M. le maréchal de Biron, ajant assiégé la cita- 
delle de Dijon, donna avis au roi que le conné- 
table de Castille, qui commandoit à Farmée du 
roi d'Elspagne, la venoit secourir, qui fut cause 
* qne sa majesté s*y en Alla'èb dlfigénce; et le len- 
demain qu il fut arrivé à Pijon, voulant aller re- 
connottre les avenues par où Se pouvdit achemi- 



(i) Davila prétend qn'en cette affaibe le maréchal de Biron 
fiii porté il terr^ de trois balles qui percèrent sa rondache, et ' 
ne /itt redevable de la vie qu'à Vexoellente trempe de ses armes, 
Cest ce qu*aucu^ lûst9.rien,Va dit, et que le due de la Force 
assure être faux. « • i ■ 
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ner rennemi, fit donner le rendez- vous à Lux (i) 
aux troupes que je voulois métier avec lui-, au- 
quel lieu de Lux il venoit dîner. Le roi y étant 
arrivé, M. de Bifon envoya lesdites troupes dans 
des villages les plus proches en attendant que le 
roi Voulût partir. M. le maréchal aux sieurs d'Âus- 
sonville et de Treinblecourt (i) , qui étoient deux 
gentilshommes Ij^ains venus au service du roi 
depuis peu, d'aller ce matin-là à la guerre, pour 
apprendre des nouvelles des eiiuemis; car ils se 
trouvèrent de quatre lieues pius avancés vers les 
ennemis que tout le reste de Farmée. Ils deman- 
dèrent cette commission ; et pour les ' gratifier 
comme nouveaux venus, elle leur fut donnée. 
Gomme le roi étoit à table audij: Lux, on vint^ dire 
à M. le maréchal que les ennemis paroissoienjt 
au-delà de Fontaine-Française qui est un château 
et un boùrg appartenant à M. le marquis de 
Mirebeau, situé sur une petite rivière qui se passe 
sur un pont de pierre, et sépare le duché de 
Bourgogne d avec la Fraucbc-Coiiité. Au-delà de 



(0 Appartenant aujourd'hui aux duos de Xavannes» si- 
tuée à quatre lieues de Dijon. 

(%) Ce furent ces deux gentilshommes qvâ s'emparèrent 
de la Franche-Comté |iour le roi. 
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ce bourg il y a une plaûie qui dure près tVune 

lieue de large, bornée aussi de l'autre côté d un 
petit ruisseau , et d*un château dans lequel le roi 
avoit fait mettre un capitaine avec cinquante 
hommes au-delà du ruisseau, lequel est guayable 
et est bordé , tout du long , de fort grands arbres 
qui empécheut de .bien voir une montagne qui 
est au-delà du dit ruisseau, et de laquelle on 
descend à ce château. M. le maréchal, ayant en- 
tendu cette nouvelle des ennemis, commanda* 
aux capitaines de renvoyer quérir leurs groupes 
et de les faire acheminer à Fontaine-Française'; 
la Ciu*ée qui étoit demeuré auprès du roi, n ayant 
que trois de ses compagnons, en renvoya, l'un 
pour laiie venir la compagnie du roi, et parce 
qu'il n'avoit là qu'une haquenée, il s'en alla devant 
pour l'attendre à Fontaine - Française. Un peu 
.après, il arriva encore un avis au roi, que les 
ennemis paroissoient ; le roi commanda à M. le 
maï'échal dy aller, et que lui s en alloit monter, 
à cheval pour le silivre. Soudain , M. le maréchal 
partit avec M. de Tavannes et quelques^ volon- 
taires; et s'y en allant en diligence , il rencontra 
la Çurée auprès de Fontaine-Française , et lui dit* 
en l'abordant > M. la Cur^, les ennemis parois» ' 

sent; la Curée lui répondit : Je suis au désespoir 

« -■ ,» 

<le n'avoir point ici de bon cheval, les miens sont 
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à la compagnie du roi , qui n'est point encore 
arrivée. M. le maréchal lui répliqua : « Voilà l'un 
de mes pages sur un courtaud, monte dessus, il 
te servira comme il pourra î » La Curée le prit , et 
n'avoit de ses armes que le teiusse-cot, les avant- 
bras et les genouillères. Comme* ils furent passés 
par-delà Fontaine-Française, et marchant à tra- 
vers plaiue droit à cet autre château, M. le maré- 
chal renconttà le marquis de Mirebeau , lequel 
'lui dit qu'il y avuit deux cents chevaux des en- 
nemis qiîi paroissoient de Tautre côté de ce petit 
iruisseau; M. le maréchal s'avança toujours, et 
s^approchant d eux sur un petit haut près dudit 
petit rnîsseau , trouva le baron d'Aussonville , au- 
quel il avoit commandé le jour de devant d'aller 
à la guerre, qui^ui dit que Ice qu'il voyoit là 
ëtoient deux cents chevaux des ennemis qui s'é- 
toient avancés > et qu'il avoît été «à six grandes* 
lieues de là , et qu'il lui rcpoadoit qu il ue se par- 
loit nullement de l'armée des ennemis, sinon de 
ces deux cents chevaux. M. le maréchal, ajou- 
tant fol à son rapport^ manda au roi, qui étoit 
déjà au château de^ Foulaine-Franraise cjui appar- 
tenoit au père de M. le marquis de Mirebeau, qu'il 
paroissoit deux cents chevaux des enueinib, et 
s'il lui plaisoit de s'avancer. 

M.Je maréchal |voit là les troupes de M. d'^us-* 
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sQnville et de TrenbleccNUt qui poovoient être 

cent cinquante ou deux cents chevaux, et quel- 
que dix ou douze cheràux de la compagnie jàu- 
baron de Lux, que menoit son frère, et pouvoit 
y ayoir avec M. le maréchal environ vingt-cinq 
gentilshommes volontaires, et entr*autres M. de 
Boisse, M. de Mirebeau, M« de Lux^ Fraudé 
et de la Curée; et comme ]*on vit que les dçux 
cents chevaux ennemis commençoient à passer le 
raissean, M. 4e maréchal demanda ses armes et 
s'arma , comme firent tous les autres ^ ibrs la 
Curée qui n'avoit point ^s siennes. Cependant 
M. le maréchal demanda au frère du baron de Lux ' 
de s'aller mettre au bout d'une petite chaussée ' 
d*étang qui est au-deçà du ruisseau, pour em- 
pêcher que les ennemis ne passassent ladite chaus- 
sée , et ne reconnussent le derrière de la plaine 
qui étoit un peu moutueuse, avec défense expresse 
de s'engager. Au même temps la Curée, regar- 
dant toujours sur cette montagne par où éto|t 
arrivée cette cavalerie, vit sur le haut de ladite 
montagne force gens de pied, et tout-à-Fheure 
leur vit lever leurs piques qui. lui fit juger que 
s'en étoit un bataillon; et appelant M. le maré- 
chal « il liB dit : « Yoyez cela!» ce qu^ayant aperçu, 
û dit à la Cuvée avec exclamation ; « Ha! Je. vou- 
« drois être mort; j'ai envoyé quérir le roi, et 
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a voilà toute Tannée ! » Le baron de Lux voulut 
aller lui-mêine aux ennemis; et y étant arrivé et 
les eunemis s'avançant toujours , il alla à eux ne 
se ressouvenant pas de ce que M. ie maréchal lui 
avoit commandé; et leur faisant une petite charge, 
son cheval y fut tué, ce que voyant M. le maré- 
chal au même temps qu il eut reconnu les en- 
nemis n'eut pas le temps de prendre toutes ses 
armes; et laissant sa salade entre les mains d'un- 
de ses laquais, il résolut d'aller à la charge. pour 
secourir le baron de Lux que la Curée prit par la 
main et le ii^it hors du péril , et ût téte aux en- 
nemis jusqu'à ce qu'il fut remonté à cheval. M. le 
n^aréchai, se voulant retirer, vit que ce$ cin- 
quante chevaux qu'il venoit de charger, et qui 
s'étoient séparés de leur gros, avoient passé ce 
«ruisseau et étoient dans la plainè qui le pressoient; 
lors il fit encore une charge en laquelle un gen- 
tilhomme nommé Rompons fut tué. Apres cette 
charge>^il demeura derrière sa troupe , ayant tou- 
jours la Curée et Boisse près de lui. Il ^eun fallut 
plusieurs fois tourner aux ennemis et charger. . 
M. le maréchal espéroit du secours des troupes 
d'Aussonviiie auquel il avoit commandé de le$ 
faire avancer; mais au lieu de venir à lui, la 
cornette dudit d'Aussonviiie se mità. fuir, et toute 
sa trpupe après elle, à toute bride; ce que voyant 
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le . dit d'AussonviUe, il .revint troaver M. lémaré- 
dial et cpmbattit avec lui. 
:Cepeiida|tf le roi qui avoit £ût diligence de 

venir étoit jiéja fort avant dans la plaine de Foii- 
taiDe-Française-y. et avoit passé le poot avec cent, 
ou six-vingts seigneurs ou gentilshommes de la 
cornette Blanche; lequel voyant ce désordre, 
n'eut loisir que de prendre sa cuirasse etun^petit 
morioii a la turque d portoit ordinairement, 
et vint pour secourir M. le maréchal qui ayiaîl à 
sa queue seize ou dix-sept cents chevaux ennemis 
.p^r troupes séparées; et quoique Ton conseiHit 
au roi de se retirer, il n'en voulut rien fai;^e et 
répondit « qu il n'avoit point besoin de conseil 
mais d'assistance, et dit : A moi, à moi! 1» M. le 
,i^aréchal, étaij^t fort pressé, enfin fut blessé d'un 
coup d'épée sur la téte par l'un de ces cinquante 
qui s'étoient avancés et qui l'a voient reconnu. L un 
de ces cinquante cavaliers, nommé le baron de 
Thiange, armé de toutes pièces, for$ de sa salade, 
attaqua» la Curée qui étoit en pourpomt; lequ^, 
tournant à lui et le reconuoissant, lui dit : « Thiange, 
attaque-toi à un homme armé, et non à moi qui 
suis en pourpoint. » Thiange lui tira deux ou trois 
coups d'épée sur la tète, que la Curée para de 
son épée qui eafut coupée jusqu'à la garde, et 
lui un, pçtt blessé à Id téte. En ce même temps 
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ils abordèrent le roi , le nom et la gloire duquel 
fit soudain fiûre ferme aux ennemis; ce qiie rayant 
le roi qui ne les vit jamais devaiiL lui sans leur 
faire voir son courage et sentir la force de son 
braSy alla à la charge où iîit blessé M. de Monta- 
terre auprès de lui. M. le maréchal^ tout blessé 
qu'il étoit» avec ce qu'il avoit avec lui chargea 
aussi à la maio droite du roi. La Curée avec les 
sieurs de Mirepoix , de Termes , Matdtet , le Vieil , 
la Bastide, Maiutenon, Liverdy et Chavigny avoient 
chargé devant le roi à la main gauche ; et comme 
ils furent au milieu du combat, la Curée onlt ippes 
de lui une voix qui lui cria : a Garde, la Curée! » 
Il reconnut que c'était la voix du roi, et se re^ 
tournant para avec son épée la lance d'un des 
ennemis qui la lui alioit passer à travers le corps. 
La Curée alla a lui, et le frappa si rudement qtfil 
le tua devant le roi ; et avec ces cavaliers ci-dessus 
nommés étant avancé devant le roi assez loin * et 
voyant que les ennemis faisoient ferme sur une 
petite croupe de montagne fort proche ^ M. de 
Mirepoix dit à tous les autres : « Messieurs, il 
nous £iut tous obéir ici à M. de la Curée; » ils 
dirent tous qu'ils le feroient volontiers, fors M. de 
Matellet <g3i étoit un vieux cafHtaitie qui répon- 
dit « Nous sommes tous assez soldats pour savoir 
oe que nous avons à fa^; » ce que entendant la 
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Garée , lui dit ; « M* de Matellet, je n'abuse pmnt 
de rhonnew que roe fortt ées «rvaliers , et nous 
vous Qbéii|jpw tous; » A répoodit en jurant à la * 
Cttnto'rir ilm^Hur, je ne le mérite*^ pas, «t d^tiu^ 
jourd'kui ne &fai que ce que vous me comman- 
deiW.^ « Ia' Ottrée donc les ennemis qm 

ceramençoient à se retirer, en avertit le roi par 
ie Âeiirdê€sHie«Ayv<^ 9yatit ^vi tes eniietnts jus- 
que sur ce petit haut où ils avoient fait ferme, et 

wmmMimàM^iqÊtii^ passoieut le suà»dit r^l^mmt^ 

le manda au roi par le jeune Maintenon nommé " 

Maytoi 40i'^(«iè^^'ilkajesté se pouvoit avancer s'il 

lui plaisoît. 

Lors le roi commença à marcher. Cette alarme ' 
avott été* SI chaude, que les ftiyards et les ba-« 
gages qui étoieut avancés avoient tellement em- 
barrassé le pont de Fontaine-Française, que les 
troupes qui étoient au-delà fiirent deux heures n 
sans pouvoir passer. Le roi , ayant vu les ennemis - 
se retirer, commença aussi sa retraite, et fit halte 
au mitietk de la plaine où M. le maréchal, qui 
avoit de son côté fait bravement ^ le vint trouver.* 
La Curée y arriva aussi en même temps, auquel 
le roi dit, si-tot qu'il le vit : « Eh bien! curé! » 
et la Curée, ayant mis pied à terre, Jbai vint em- * 
hrasser les genoux j car il étoit à cheval, et lui dit : 
« Sire, il Êiit bon avpir un maître qut vous res^ 
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semble, car il sauva une fois le jour -là vie à ses 

serviteurs, ayant reçu ce jourd'hui deux fois cette 

• grâce de votre majesté; Tune en ce que j'ai. par* 
ticipé au salut général , et la secoiulc quand il 
vous a plu me crier : « Garde curé! » Le^oi lui 
répondit : « Il est vrai; voilà comme j'aime la 
conservation de mes bous serviteurs. » Toutes lés 
compagnies ayant enfin passé le pont, vinrent 
trouver le roi dans la plaine; mais trop tard et 
après M. le maréchal fit le logement des troupes, 

• et mit M. le comte d'Auvergne avec la cavalerie 
légère à Fontaine-Française,, la Curée avec la com- 
pagnie du roi à Bourbelin , et les autres troupes 
retournèrent à leurs quartiers. Le roi s'en alla fort 
cobtent et lout victorieux à Dijon , non pas sans 
se souvenir qu'il n'avoit jamais couru si grande 
fortune que ce jour-là. (i). 

(i) liury cite celte particularité, tome II, page 38^ ; Le 
loi Gonrut un si grand danger en cette action, qu'il écrivit 
à madame Catherine ^ sa aœnr, «Beaucoup de dm» jeanes 
• agentilahomnjes y me voyant par^tout avec enx, ont fait fea 
en cette rencontre, et y ont montré de la yalenr beaucoup 
et du courage ; entre lesquels j'ai remarque Grammont ^ 
Termes, Boissv, la Curée et le marquis de Mirebeau , qui 
s*y trouvèrent sans autres armes que leurs hausse-cols et 
leurs gaillardets, et »'y firent merveille: aussi y en eut -il 
d'autres qui ne firent pas si bien, et beaucoup qui firent très- 
mal. Ceux qiy ne s'y sont pas trouTés y doivent avoir du 

• -* ■ . 
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Ici il y a interrapdoii de date précise » comme je Tai men- 
tionné dans la préface : il n'y est question que de marchés 
ei petiêes actions relatives au premier siège 4t Amiens, 

t 

Le roi ayant vu Farmée du cardinal d'Autriche ( i ) 
campée auprès de Bertaiitourt, à quatre lieues 
d'Amiens, M . le maréchal de Biron ordonna la com- 
pagnie du roi commandée par la Curée ; celle de 
M. de Vendôme par le capitaine Fournier, celle 
de M. le duc de Mootbazon qui y étôit lui-*méme.» 
et celle de M. Tamiral commandée par son lieu^ 
tenant 9 et deux compagnies de cavalerie corn- 

mantlccs par le capilaïuc Montaient qui étoient* 
ceux du roi , et la Haye , pour aller en garde à ia 
tête des ennemis; lesditefe troupes arrivées à ren- 
trée de la nuit proche des ennemis, le gros des- 
dites troupes fit ferme, et id. de Montbazon, la 
Curée et le capitame i'ourmer s avanct^rent tout 



regret; car j'ai eu affaire de tous mes bons amis, et vous ai 
vue bien près d'être mon héritière , etc. » Dupleix dit que le 
roi esarit^à à ia princesse Catherine sa soutr-sur le suiffect 4e 
ce comàat en mesmes termes que Cmsar touchant celui qu*ii 
fist contre les deux fils de Pompée : à sçavoir qu'en tous les 
autres il avait combattu pour la victoire , et en celui-ci (de 
Foif TAiN£-i: KAN^oiSE ) pour sa vie, 

(i) André d'Aotricfae , gëoml de r«rmëe de Ti^fchidae 
▲Ibort 9 en Flandre. 
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auprès de leur retranchement qu'ils avoient fait 
de leuis chariots , pour voir s'ils ne trouveroient 
point quelqu'un dehors. Toute la nuit se passa à 
aller et venir, les uns après les autres, donner 
quelque petite alarme aux ennemis; lesquels fi- 
rent sonner boute-selle*à minuit sur la pointe du 
jour. M. de Montbazon et la Curée firent retirer 
quelque peu le gros de leurs troupes, et eux avec 
le capitaine Fournièr et le capitaine Montaient 
demeurèrent derrière pour voir ce que feroient 
les ennemis, lesquels à Taube du jour firent son- 
ner à cheval , et peu devant soleil levé firent 
sortir trente chevaux de leur camp qui s'é- 

toient avancés, et ayant aperçu M. de Montba- 
*• ... ^ - » 

zon et la Curée, renvoyèrent deui cavaliers au 

galop dans leur camp, duquel peu après il sortit 
cinquante chevaux et un carrosse doublé de ve- 
lours cramoisi, qui étoit tiré par six chevaux 
blancs. Ce carrosse avant fait environ deux cents 
pas s'arrêta (dans cedit carosse étoit M. le comte 
de Mansfeld, brave et expérimenté capitaine, âgé 
de plus de quatre-vingts ans , qui étoit maréchal 
de camp général de l'armée et général, (car le 
cardinal n'en avoit que le nom), lequel ayant parlé^ 
à celui qui menoit ces cinquante chevaux, les fit 
avancer vers la Curée, M. de Montbazon et ledit 
la Curée avoient ordonné leur marche qui étoit; 



* • 



M. de Montbazon avec sa compagnie et celle de 
M. l'ao^iral à la tétc^ et celle du roi de àfed^ 
Vendôme, coitoiandées par leurs enseignes^^«pii 
étoient M. de Termes à celle du roi, et M. d'Euiv^ 
k JÊih 'de de Vendôme, eoimnaEÎdés par^^a 
ilaye à la ii^aiu gauche, la Cat ee et le i iipiUaie 
FoHFoier avec TiDgt-cinq chevaux et autant de 
carabins commandes par le capitaine Montaient 
lAi6oient la retraite; ces cinquaute . diei^ux des 
ennémis s^élaot avan<;és , M. Mâe MèntbausoiFvÀ'ea 
alla a son gros; eu. même temps toute larmée eu- 
Mmie 'SOPtit du cantp ; ice que voyant -ià Gâtée 
eu donna avis à M*^e JVIoutbazon qui le manda 

Cette armée étoit composée de dix-huit miiie 
hommes de pied, de quatre mille chevaux, et de 
quatre canons, laquelle dès le sortir du camp 
prit son ordre de marcher, qui fut d'un gros ba- 
IsûUon de tous leuts piquiers qui étoient douze 
mille y et aux deux cotés de ce bataiilun leurs 
mousquetaires et leurs arquebusiers, et à leur 
main droite tous leurs chariots, desquels ils oui 
une grande quantité, dont les quatre premiers 
portoient quatre grands bateaux , dont ils yùUL- ^ 
loient passer la somme « avec force baxulerûlks et 
étendarls dessus qui avoientfort bonne graoe, et 
tout le reste de leur bagage a leur main gauche^ 
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toute leur cavalerie, et trois cents chevaux par 
'lotîtes tr<|||^p€Sy ils avoieut mis^ d^aiit«toiir ca- 
iion, qui marchoit à la téte deM^ bataillon; 
coitiiue lis commencèrent àgmarcher, la Curée 
aycertit M. 4#ilontbazon qu'il le mandÂllau 
roi, et qu il cruyoïl que les enaeinis marchoient 
droit à lui. Cependant nous nbtls retirions tou- 
jours devant eux ; lesquels vinrent droit à un 
grand vil^^<|^^Bomii\^ Yignacourt, et y firent metr 
li^^le feu, et passèrent à la main dfoité dudit 
village^ tenant toujours leur même ordre. Le roi 
Tejvwdyi^n de ceux Jifiè H'on.lui avoit envoyés; 
:0t. manda qu'il avoit eu avis quelles euneniis aU 
loient à Pecquigny; lesditii 'ennetiis ayant laissé 
le chemin dudit Pecquigny à leur main droite, 
et venant droit le chemin d'Amiens, la Curée 
en avertit M. de Montbazon pour en donner avis 
au roL *• 

* Cependant M. de Montpensier qui étoit logé 
sur le chemin d Amiens, droit sur celui des en- 
nemis, ayant quitté Yignaoourttnanda à la Curée 
qu'il mou toit à cheval avec ses troupes et quil 
le prioit d'amuser uu peu les ennemis; car étant 
fort près de la rivière , la plupart des chevaux de 
ses compagnons y étoient allés boire, ce qu'il fit. 
Cependant les ennemis s*étant avancés, et la Cu- 
rée et i*ourmer étant fort près d eu:s. furent con- 
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trainti^^ les charger, yft eivtwèrent quelques tins, 
M. dm isiroateiiac aiiiva au même tempd de la part 
du roi t qui^^âS^ la Curée, « Mon fils, le roî toust 
maii4^ que vous ^-fjgardiez bien a ce que vous lai 
n^Jfjji^s q^'U itttis que les emiei^s Ven «vent 
à ÇÊCquigny. » La lAute iui dit; « Mou père, -ils 
oirî <}iûué^le chieiiiin de Fecquîgny^ et voi>t droit 
au roi, et poui^ preuve, iei;.iiile>^^ les vuiia; et je 

il 

m^en vais à eux. » I>a Curée donc avec trente cbe* 

\aux alla à eux, et leur avant tué six hoiimies 
SU? la place,, et iatl retirer jusqu'à leur jpcosv re- 
vint son cheval fort blessé et trois de ses^ compa- 
gnons, à M. de^rontenaC'^qui en piota:point n-a^ 
voit pas laissé^fle venir au combat, et Ven re- 
tourna trouver le^roi pour l'assurer, de ce qu'il 
avoit vu. Ijes ennemis cependant pressant ibtt la 
Curée, lui et Fourmer, et Moataleat furent con* 
traints de retourner à la charge , et donnant- qMel- 
ques coups d*épée et de pistolet, lircut tourner 
ceux qui les pressoient, et les poussèrent jusques 
sur ceux qui les soutenoient, lesquels vinrent à 
la X^uréé; ce qu'étant vu par le sieur de Termes, 
il prit cinquante chevaux de leur espadron et 
s'en vint soutenir la Curée, ce qui vint fort à 
propos. 

Durant, que cela se faisoit, M. de Montpensiçr 
ayant mis ses tioupes «ol bataille hors de son 

7 
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' quartier, vint en pourpoint là où étoit la Curée; 
lequel le voyant le supplia après lui aVoir mon- 
tré les ennemis, de s'en retournera ses troupes, 
et (le les faire marcher ; ce qu'il fit. En ce même 
temps, les ennemis virent deux ou trois hommes 
de' pied assez loin dans la plaine qui vouloient 
gag^ner Pecquigfiy ; ils envoyèrent quatre ou cinq 

y chevaux pour les prendre. M. de Montpensier 
qui avoit mille ou douze cents chevaux , et parmi 

* ses troupes, force volontaires desquels huit ou 
' dix gens de pied partirent pour y aller; ce que 

voyant les ennemis, ils firent partir cinquante 
chevaux qui allèrent à eux. La Curée voyant cela, 
et jugeant bien qu'il en pourroit arriver du dé- 
sordre, pria le capitaine Fournier de prendre 
trente des carabins de la Haye, et d'aller faire 
. revenir ces gens là; mais qu'il ne s'engageât pas. 
En même temps les ennemis firent partir cent 
chevaux pour soutenir ces cinquante qu'ils avoient 
déjà envoyés. Fournier y étant arrivé, et ses vo- 
lontaires, ne le voulant pas croire, la Curée le 

* vit qui se préparoit à la charge, de quoi il se 
fâcha extrêmement. M. de Termes qui étoit de- 
meuré avec lui, lui dit : « Mon père, s'il vous plaît 
que j'y aille avec M. de Montaient et trente de 
ses compagnons, je vous réponds que je les ra- 
mènerai. » La Curée l'en pria et il s'y en alla au 
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galop, ce que voyant les ennemis, ils firent un 
peu £eiiO£. Xerjaoes ayaat joint le capitaine Fdur- 
^mep^ et lui «yant. dit ce que lui msmdok la Gu- 
réâ^ ils commencèfieut à se retirer. Lies enueini& i 
les surrivent ftvec deux troupes, Fane ét cm» 
qualité chevaux , et l'autre de cent , et ne purent 
gagner la^ Cjirée sans se iairt tirer krœ carabi- 
nades par les ennemis. La Curée cependant avoit 
^voyé supplieit M« de Monpensier de iaire halte ^ 
et M/ de Mont&asibR de tdanier, et la compa- 
gnie du roi et de Vendôme que raenoit M. d'Eurre 
éet venir, à lui. Les ennemis qui $uivoient M. de 
Termes vinrent passer à cent pas de la Curée, 
pour aller reprendie la téte-de.leor apmée qui 
s'étoit fort avancéé. La Curée les voyant passer si 
près de lui tourna le visage vers ses compagnons, 
et r.épée à la leur défendit que nul ne bou- 
geât, car ils aboient tous un extrême désir d'al- 
ler à la charge k ces deux troupes qui ne leur 
eussent guères duré; mais cela eut eng^é tout 
le reste^e Tarmée. 

Les ennemis, qui durant tout cela setoient 
£ûrt avancés, avoient isdt galoper deux pièces de 
canon, qui, comme la Curée reprenoit Tordre^ de 
sa retraite, tira dans le gros de la compagnie du 
roi qui marchoit devant lui , et y tua deux ehè- 
^aux; lesdits canons les uns après, les autres sa- 
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vanrant toujours au galop , tirèrent huit ou dix 
coups; mais ils ne firent autre mal. Depuis cette 
beure là, lesennemb pressèrent fort la Curée et, 
lui £aUut souvent tourner et charger; ils marchè- 
vent encore, une lieue et demie en cet état, et 
conduisit la retraite au pied d'une nioiitagne pu s 
d'Arqu'eurre, auquel lieu il fut reçu sur ladite 
montagne par une partie de la cavalerie de Tai- 
mée qui y étoit ; laquelle le mçnant ^vec lui laissa 
M. de Montigny avec la cavalerie légère pour voir . 
ce que ieroient les ennemis. La Curée étant ar- 
rivé au champ de bataille, rendit compte âu roi 
de ce qui.s'étoit passé à sa retraite, laquelle avoit 
été fort hjçureuse; s'étant retirée devant ecix, cette 
grande armée, quatre Ueues de plaine, et ayant 
fort combattu. 

Le roi «yant vu log^ les ennemis donna l'or- 
dre d'être à cheval à la pomte du jour, devant la- 
quelle sa. majesté et M. le maréchal de Biron fu- 
rent à cheval et sortirent du camp; ^t le jour 
croissant reconnurent que les ennemis se rett- 
Toient; à quoi ils avoieut commencé dès le soir; 
et lorsque Tarmée du roi fut hors du camp et en 
bataille, le roi leur manda qu'ils fissent halte par 
le conseil de M. de hiron, qui contre sa coutume 
et son hiimetir s'opposa à la volonté que le roi 
avoit de combattre , . lui disant qu'aux ennends 

M 
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fuyants il faut faire un pont d'argent ; à quoi ayant 
fait résoudre sa majesté, et voyant qu'il demeu- 
roit derrière l'armée quelques gens qui entrete- 
noient froidement une escarmouche et blessoieivt 
toujours quelqu'un, le roi envoya commander la 
Curée qui étoit avancé (car Tordre de cette com- 
pagnie, en un tel jour, est de combattre devant 
le roi), de le venir trouver avec cent clievauîf', 
lesquels ayant séparés et s'acheminant , les sei- 
gneurs qui étoient à la Cornette blanche le vin- 
rent trouver. Le roi voyant 'que l'armée de's en- 
nemis faisoit ferme sur le haut d'une montagne 
à sa vue, et ceux qui faisoient la retraite s'y étant 
retirés; il manda à la Curée qu'il fit ferme, et à 
son canon qu'il saluât les ennemis; ce qu'il fit 
et leur apporta grande incommodité. Cependant 
les deux mille hommes que les ennemis avoient 
voulu faire passer Teau, avoient toute la nuit tra- 
vaillé au pont qu'ils vouloient faire sur la rivière 
qu'ils laissèrent tout fait, et ayant commencé un 
peu tard leur retraite, parurent au roi qui, avec 
cinqu^te chevaux seulement , regardoit la con- 
tenance des ennemis, et bien marri de ne les 
pouvoir défaire , envoya en diligence commander 
à la Curée de s'avancer, et à qui vouloit encore 
de son armée d'en faire de même; mais le gros 
' des ennemis ayant fait ferme pour attendre ces 
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deux mille hommes , et eux bàtaut leurs pas, eu- 
rent joint leur gros dèvant que le roi eût pris 

^fH&i de ^uoL leur mai iaice. L on ne laissa pour- 
laivt é'«ti. preiidre et d'^ft^^^uer des plus pare^^ 
seux; ic roi^aj ani luit avaiicer ticvant lui la C41- 
rétf AVeC'eiQf{uaiite maitces dont la plupart étoient 
des seigneurs de la cour,' et TSI. le maréchal de 
Bwoo persistant à ne wouloir point combattre , 
QfmvÎA ieroi de né le faire pas, et comme celia 
l'arnieç des emieiais se retira avec apparence 
âk>TéiPtî en ce qui demenroit derrière; mais en 
effet en trcb-graud dcburdre, el crois qu'ils 11 eus* 
èaikt'pas vendu* grand combat; mais il falloit sans 
hasai'd prendre i\jQiens (1). 



(1) <t A la première sortie, riiL Daviia, uu s < ^ijaàiïioiicba 
lie tous colés a. coups d arqtiehascs , les Français ne voulant 
point d'avance jusques aux chemins creux voisins des rem- 
^r\ris', et les Espà|;iiols n'osakit pas s'à^procbèr du poste àe 
ic^ttègilelBiQe) ceax>]tit les commalidaînit èatigtaok île re- 
cevo^ quelque échec. Porto^^arrero fvit nn aiitxe*pai^ poar 
se délivrer ^es inquiétudes que Inî ' causait, l'àv|int-g^e 
fiançai se , campée si proche des remparts. îl fitibattre l'ab- 
ijnvo avec plusieurs couleiivi i.u s , donL il a\.iil trouve flrrand 
nombre dans la ville. Le feu en fut si vif et si < <-n(imi( l , 
ce poste n étant plus tenable, Tavaut- garda fut obligée de 
se rctfrer dans un village plus éloigné. 9 , ' ' *■ 

C'est Ip^propos» mais avant cette predi|liilfé sortie , rfue 
Bofy dl» l'iiiécdotie suivante a Itorto>Giïtefl> «^pt dottué 
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11 n'est point «l'^poqae plus remarquable qae celle de la 
bataille d'Ivry, où Henri IV déploya non- seulement tbns 
les secrets d'nne tactique admirable, mais encore y com* 
battît en soldat. Yoiçi quels furent les préludes de cette 
fiu»ens€ action^ qui eut lieu entre la chaussée .d'Ivry, un 
moulin et le village Saint-Audré. 

Après la bataille d'Ivry, le roi se résolut de 

retourner à Dreux et le prendre. Le séjour qu'a- 

)■ ■ 



une suspension d'armes pour parler au sieur de Saint -Luc, 
qu'il connaissait, celui-ci lui dit que le maréchal de Biron 
lonait son courage, et lui souhaitait du bonheur pour con- ' ^ 
serrer sa réputation : qu'il serait marri qu*il la perdit ; et 
pour ce, lui ofl^it les courtoisies et les bons offices que les 
cavaliers se sendent aux occasions^ Porto -Garrero repartie 
•que sa réputation V^it pas égale à celle du maréchal de 
Biron; mais qu'il n avait pis moindre envie que Jui dr 
trouver quelque ocxasion de l augmenter; qu'il était résolu 
de faire une sortie et d'attaquer puissamment les tranchée»» 
qu'il espérait que le asaréchal de Riron se portant toujours 
aux pàiU où les courages de sa qualité cherchent la gloire , ^ 
il le ferait prisonnier, et qu'il aurait le moyen de reconnaître 
les offres de sa courtoisie* Pardieu ! répliqua Saint - Luc, le 
maréchal de Biron ne se prend pas avec ^n -sac de noix. » 
Allusion a la ruse des Espagnols pour pénétrer dans Amiens. 

' ' ♦ -s. 

I 

I 
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voit fait sa majesté autour dudit Dreux depuis 

en avoir levé le siège, avoit été cause que tous 
les peuples d'autour s'étoient retirés dans la ville 
et dans le faubourg; , croyant que le roi n'y re- 
tourneroit plus; et la plus grande part de ceux 
qui s'étoient sauvés de Ik bataille s^y retirèrent 
aussi. Le roi donc , résolvant de les aller assiéger, 
€oiDthanda,à la Curée de prendre trois oenl& 
chevaux légers et trois cents arquebusiers à che- 
val y et aller investir ladite place, et prendre le 
faubourg s'il le pouvoit. La Curée ayant reçu ce 
commandenient retourna en son quartier, et or* 
donna le» troupes qu'il vouloit mener avec lui; 
car eu Tabsence du colonel et du maître- de-camp 
il commaadoit,* comme premier eapitaine, à la 
cavalerie légère. Il donna donc son rendez-vous 
auquel il se trouva là minuit ; et toutes les troupes 
y étant arrivées, il marcha jusqu'à une petite 
lieue de Dreux dans une petite plaine.^ £n faisant 
halte, il fit son ordre pour essayer sHl pouvoit 
prendre le faubourg; lequel étant fermé ner se 
pouvoit prendre que pàr la porte, n'y ayant ni 
échelles ni autres choses nécessaires. Ladite porte 
étoit fort bien flanquée; mais le fossé n'étoit pas 
trop bon, qui fit résoudre la Curée de ic prendre 
avec le pétard. £n ayant fût porter d'eux, il or- 

• ' * - 
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donna dchfic que 4e.« premier pétard seroit porté 
par un de ses compagnons nommé la Pierre , très* 
bon pétardier, avec' quatre hommes armés et six 
arquebusiers , et le second par un des chevaux 
légers du roi nommé Portail, arec dix hommes 
armés et dix arquebusiers; et lui avçc quinze 
hommes armés et quinze arquebusiers les sui- 
"voient, et le reste des troupes coiuluites par les 
capitaines selon leur, rang; et tous à mille pas du 
fiaubolîrg ils mirent pied à terre, hors M. Dowyns 
qui demeura à cheval avec cent maîtres pour em- 
péch«r les alarmes qui pouvoient venir de la cam- 
pagne. £n cet ordre ils commencèrènt à marcher;, 
et approchant du faubourg, car il felloit passer 
le long des murailles, ceux de dedans eurent 
l'alanne. 

Tous les hommes du(iit faubourg, et ceux des 
lieux ' drcpnvoisins qui s'y étoient retirés eè^y 
étoient demeurés et lem*s femmes et enfants s'é- 
téient mis dans un lieu très-grand et qui est re- 
levé comme une terrasse, qui tenoit à la con- 
trescarpe du fossé, et étoit défendu de la muraille 
de la ville, et d'une grosse tour qili étoit au mi- 
heu de ladite place gardée de force gens, et corn- 
mandoit tellement dans cette place que personne 
n'y eût su demeurer, et étoit ladite tour telle 
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^que le roi iuL plus a la prendre qu'il ne fut aprè§ 
Favoir prise à prendre la ville. Approchait de .la 
porté, ceux de dedans tirèrent fort et firent une 
grande rumeur. 

Ce faubourg est grand, mais long et étroit, et 
n'y a qu'une rue qui est belle, droite et large, 
et vue de la muraille de la ville d'im bout à 
l'autre. L'^larn^ de ceux du iaubuui g n'empêcha 
point la Pierre de planter son pétard; mais il ne 
fit point son entier effet, ne faisant qu'un trou 
de sa grosseur et fendant la porte. Les compa- 
gnons du premier pétard ayant,porté des haches^ 
commencèrent à croître le trou , et firent un pas* 
sage pour un homme. Ceux de dedaâs, voyant 
que Jeurs arquebusades, qui avoient blesbé quatre 
arquebusiers et deux gentilshommes, ne faisoieût 
poitit quitter la porte, où la Curée étuil arrivé 
pour empêcher le désordre ( car bien souvent le 
désir de gagner, d'avoir honneur d'entrer le pre^ 
xWi^ fait que personne n'entre.» se poussant et^ 
nuisant les uns les autres), et que le trou de la- 
dite porte se croissoit, la quittèrent et se reti- 
rèrent dans de mauvaises barricades qu'ils avoîent 
iiaites a travers cette grande rue. La première 
troupe entrée, la Ciirée fit ouvrir la grande porte; 
et les troupes entrées, il attaqua les barricades, 
lesquelles furent assez mal gaidées» ne laissant 
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pas toutefois de blesser et tuer force gens. Eaûu 
dernière barricade qui étoit la plus prod^ de 
la muraille de la ville fut la mieux défendue; 
mais ' enfin étant emportée , ceux qui la défen- 
doient se retirèrent dans la place que défendoit 
cette tour et la muraille de la ville, qui empêcha 
la Curée de les suivre, étant déjà huit ou neuf 
heures du matin, bien qu'il y fut arrivé au point 
du jour; nuds çe contenta de faire ce qu'on lui 
avoit commandé. Étant dans cette dernière barri- 
cade, il la trouva tellement commandée que l'on 
n'y pouvoit demeurer, n'étant qu'à cinquante pas 
de la muraille de dessus laquelle Ton tiroit sans 
cesse ; cela fut cause qu'en ayant fait une bonne 
plus éloignée de la muraille, il ht rompi?e cette 
première , et depuis celle qu'il gardoit jusqu'à la 
téte du faubourg proche du fossé de la ville. Il fit 
percer les maisons des deux côtés de la rue de 
fiiçon que Ton alioit à couvert jusqu'à dix pas du 
fiMfiéyles maifiCons n'en étant qu'à cette distance. 
La Curée s'étant accommodé dans le faubourg, 
y demeiura jusque sur les deux heures que M« de 
Boisse y arriva avec dfeux mille hommes de pied, 
auxquels ayant fait faire halte hors le faubourg, 
vint avec les capitaines trouver la Curée qu'il 
remercia d'avoir si fort avancé sa besogne, et 
ayant fait vénir une ^mpagnie à la barricade^ 
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h Curée fit sonner à cheval , et sortànt dû faO'- 
iiourg, trouva M. dé Birou, auquel ayant rendu 
compte de son action qù'il approuva fort, ayant 
fait le logement de l'armée , leur donna leur quar- 
tier ledit niaréchal, et ordonna à la Curée d'aller 
loger dans un petit village qui est sur le chemin 
de Dreux à Verneuil » qui étoit le seul lieu d'où 
ceux de la ville pouvoient être secourus, et où 
la Curée demeura tout le long du siège; mais nOn 
pas sans avoir souvent des alarmes. 

La veille de la bataille dlvry, la cavalerie lé- 
gère étoit logée en deux quartiers séparés l^a 
commandé par M. le comte d'Auvergne, et i autre 
par M. de Givry* Le roi sur le midi passa par 
celui de monsieur le comte, et rencontrant la 
Cui^ée, lui commanda de faire monter toutes les 
troupes à cheval, et daller après lui; et sa ma- 
jesté passant par le logis de mondit sieur le comte , 
l'emmena avec lui. Les troupes étant dans la plaioe 
à la téte du village, le roi commanda à la Curée 
de prendre quarante chevaux et d'aller droit à un 
moulin à vent qu il lui montra , et lui dit que lors 
quHl y seroit, il envoyât dix de ses compagnons 
apprendre quelques nouvelles des ennemis. Il 
s'avança où le roi lui avott commandé , et passant 
outre y alla jusqu'au prochain village , où il trouva 
deux troupes des ennemia qui faisoient les logis 

« 
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de.ieûr anpaée, quille voyant, se retirèrent. Dont 

à rheure même li averiit le roi; et M. le baroa de 
Bison 9 œaréchal-de-ean^p général , lequel envoya 
M. de Givry avec cent chevaux pour le su u le air; 
lesqueU. éjUnlL; joints, la Curée lui dit : Je m'en 
'vais m avancer jiisqua la tête de ce village, ou je 
poulv|i prcsEidre quelqu'un qui nous dira des nou- 
velles; cela dit, il sépara vingt de ses coropa^ 
gnons,.et étant.à»rentrée du village , il voit à Tau? 
tre J>Qut qualKiM^ngts ou cent chevaux qui en 
sprtpieut étant avancés, li sortit api:és 

euxodeiix ;h6mines-de pied; ce que voyant la 
Curée., iixpnnçanda à deux de ses coj|ipaguoni^ 
leaBi ailef pcendre ,.mais de ne. s'engager pas , ,et 
avertit. Mu, de Givry qu il s'avançât. Ces dei^x coni- 
pagiM9ipka.f l^us courageux que sages, voyant que , 
ce^^çns de pied approclioient des ennemis, les 
pomiBènent^M iavant, qu'ils s'engagèrent daAS les 
trente ou quarante chevaux que les ennemis 
asiSkifeol^- égayés, pour secourir les gens de pj^d. 
LaGupéé iut coiitraint lors d'aller à la charge pour 
sauver ses compagnons, ce qui lui réussit si heu- 
reusement, qull les tira, et. tua jcinq ou six des 
ennemis. Lesquels voyant, M. dé Givry avancer, 
se retirèrent. La Curée y eut son cheval tué* Les 
ennemis étant retirés, Ton prit les deux hommes 
de. pied qui*étoient Lansquenets; la Curée les en- 

'W 
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¥oya. au roi / et donna charge à ceux qui içs me- 
noient de lui ramener un autre cheval. Cependant 
Coule l'armée du roi savançoit, et M. le. comte 
cl*Anvergne qui étôit à la céte irenconlra les com* 
pagnons de la Curée et leur demanda où ils al- 
loient; lui présentèrent les deux lansquenets , 
et lui dirent que le cheval de leur capitaine 
«voit été tué, et qu'ils lui en alloient quérir* un 
autre.. Souilam monsieur le comte leur ât bailler 
un- cheval d'Ëspagne des sieçs pour le lui mener, 
et alla présenter ces deux lansquenets au roi et 
lui dire ce qui s'étoil passé* Sa majesté s'avançaut 
toujours, et voyant rarmée des ennemis devant 
lui eu bataille, dit à M. le baron de Biron rU 
fiiut faite prendre quelqu'un ; il lui répondit : 
Sii^, envoyez quérir la Curée, ce que Ton fit; 
lequel étant arrivé le gratifia fort de ce que, mon- 
sieur le comte lui avoit dit qu'il vetioit de iau:e., 
et lui dit r Curé, car il lui faisoit Thonneur de 
l'appeler ainsi , n'y, a-t-il pas moyen de prendre 
quelqu'un des ennemis qui se promènent là de- 
vant? \\ lui répondit qu'il étoit bien difficile, mais 
qu'il y alloit essayer; il.avoit avec lui sept Frau* 
çais et cinq Écossais seulement , et s avançant et 
ayant demeuré quelque temps entre les deux aF<- 
mée^s, il vit partir dedans l'armée ennemie la- 
quelle étoit en bataille, une petite troupe qui 
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eoadaisoit tm celooel de Suisses oa un capitaine 

pour venir voir l'année du roi. 

Le coj^oaiA de .Suissc^^ passant sous un pom*- 
mier, laissa tomber son chapeau^ et descendant 
pour le ransuiser, étant Ibrt grand, et gros^.aut 
grandPpenie à rmontei'^ cheval ; ce qu'étant re^ 
conxiu f» la Curée, il s*avança avec ses cumpa- 
gnOM à toutNe- bride vers le Suisse , et le fit quitter 
à soo. escorte. £01, même temps il partit de Far- 
mée enntmi^ une troupe pour le venir secounr, 
qui fut cause de faire revenir ceux qui Tavoient 
abandoMéy «t enseiûble forcèrent la Curée de le' 
quitter. Le roi, vojaut cette troupe aller à la 
Ciirée^ fit psfttir M. de la TrimoniUe avec cent 
seigneurs ou geutiishommes de la cornette blan- 
che pour i'aller secourir; ce quêtant vu par la* 
Curée, il retourna à la charge, et en tuant quatre 
ou cinq, fit encore abandonner ledit Suisse aur 
ennemis; et voyant qu'il ne le pouvoit emmener, 
un de ses compagnons le tua^ lors , il fit des- 
cendre un scrfdat.nommé la Haye qui nWoit que 
sa cuu'asse pour essayer à lui oter une chaîne 
d*or qu'il avoit au cou, ce «fit il ne put fiiire 
pour le peu de loisir qu oii lui eu donna, pource 
qu'elle étoit par-dessous ees grosses jupes four» 
rées quils portent; il se contenta de lui taire 
oouper la ceinture pour - emporter une grosse 
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épéé et une dague dont les gardes étoient d'ar- 
gent, comme^ils les portent; cela fait, se L^etica 
à M. de la -Trbnôuille, et s'en alla trouver le roi 
qui lui lit tout plein d'honneur. La Ciiré^, lui fit 
présenter par ce soldat, lepée et. la dague du 
Suisse, à qui le roi donna cinquante éçus, et eut 
ce jour-là Thonneur d^avoir 'combattii lui .seul de 
toute rarmée du roi et à la vue de sa majesté. 
Le cheval d,e M. , le comte d'Auvergne lui fut 
encore tué de trois coups de pistolet, qul^ pour- 
tant Je ramena jusques auprès du roi. 

Le jour de la bataille d'Ivry, selon l'ordre qui 
avoit été donné le soir de devant qui étoit, qu au 
premier coup de caoon Ton fit* seller les chevaux, 

au second l'on montât à cheval, et au troisième, 
l'on se rendit au champ dc^ bataille , où étant les 
troupes arrivées, M. le baron de Btron donna 
•l'ordre jde la bataille ; la caj^aierie légère, fut se- 
pai<ée en deux escadrons, Vun commandé par 
M. le comte d'Auvergne,- et J'autre par M. de 
G^vry;. les premières .troupes qu'ils chargèrent 
furent les reitres des ennemis, la Curée étoit de 
l'escadron de monsieur le comte , et étant hors 
du rang donna dût pas devant tous dans lesdits 
reitres, lesquels «ne tirent pas grande résistance; 
mais ils étoient soutenus d'un régiment dé wal- 
lons , c(Hamandé par le comte d'JEigmou., qui mi- 
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rent les chevau-légers en désordre , la Curée se 
trouva au milieu desdits wallons, et les passa d'un 
bout à l'autre sans qu lui fissent aucun mal 
que de lui rompre de leurs lances sur la salade, 
et se trouvant au iiuiieu du champ de bataille 
avec son cheval fort blessé, un de ses compagnons 
nommé Labadye hii en donna un autre sur le- 
quel il ne fut si tôt remonté qu'il vit un cavaUer 
attaqué de quatre des ennemis; il y courut sou- 
dain, et trouva que c'étoit le marquis de JSesle, 
Tun de ses grands amis, lequel étoit fort blessé; 
il tua, celui qui le vouioit emnicuer et l'ota aux 
autres, et le bailla audit Labadye pour le mener 
au canon; ledit marquis mourut de se^ blessures, 
et en mourant convia sa feiom^j^^emerçier la 
Curée de Toffice qu^l avoi^ réçb^de lui. 11 fit la 
même courtoisie à un de. ses parents et voisins 
nommé Rane, très-brave capitaine, lequel étoit 
Ueutenant ou enseigne dudit marquis de Nesle; 
mais ce fut avec plus de péril, car son cheval y fut 
tué , et un de ses compagnons nommé Labrune 
lui en ^bailla un autre qu'il avoit gagné sur les , 
reitres, et se trouvant dans le milieu du cUamp 
de bataille et voyant la troupe du comte d'£g- 
mont qui avoit passé jusqu'à notre canon et queU , 
ques-unes des troupes qui s'enfuyoient , il se trou v a 
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empêché à faire jugement de l'affaire de révéne* 

ment de la bataille. 

' En ce même temps il avisa un gentilhomme 

nommé Fouquerolles qui ctoit aide de marëclial- 
de*camp, brave et expérimenté, lequel il aborda 
et lui dit : Eh bien! vieil hérétique (car il étoit 
huguenot), voici la première bataille où je me 
suis jamais trouvé, et pour vous, vous vous en 
êtes souvent déjeuné; qui est-ce qui a gagné la 
bataille? il lui répondit : La bataille est perdue 
pour le roi; mais si Dieu le nous a conservé, 
nous sommes assez heureux .--r-Achevant ces pa- 
roles, nous vîmes Fesciaidron du comte d'Egmont 
quiayoit donné jusqu'à notre canon, et qui, ayant 
trouvé M. le maréchal de fiiron qui commandoit 
la troupe de conserve, s'étonna et se retira en 
désordre; ce qu'étant aperçu par ledit Fouque- 
rolles dit : Courage , nous avons gagné la bataille , 
et à rheure s'en allèrent la Curée et lui à ces 
fuyafrds; les ayant abordés, le sieur Fouquerolles 
6ta l'habillement de reitre à une vingtaine qu'il 
' tùa ^e sang-froid; ce que la Curée lui reprocha , 
et il lui répQndit : « Plus de morts moms d'enne- 
mis. » Ils se retirèrent ensemble et s*en allèrent 
à Ivry, par où se retiroient les reitres qu'ils pour- 
suivirent jusqu^à la nuit, et en prenant toujours ^ 
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quelqu'un , se trouvèrent dans un grand vOIage 
où ils furent contraints d'arrêter, parce que leurs 
chevaux ne les pouvoient plus poiW. Celui de 
la Curée étoit fort blessé, et le troisième de ce 
jour-là; M. le maréchal d'Aumout y vint aussi 
après loger.' Il ne demeura ferme des ennemi3 
,dans le champ de bataille qu'un bataillon de Suis- 
ses , lequel se tint toujours ensemble et en ordre 
jusqu'à ce que le roi voyant qu'ils faisoient diffi- 
culté de leur rendre, fit amener son canon; et 
lorsqu'ils le virent ils promirent au loi de se dés- 
armer ; ce qu'ils firent, et mirent toutes leurs 
armes en un endroit, disant qu'ils ne porteroient 
d'un an les afmes contre sa majesté; lequel les y 
reçut et leur fit courtoisie. 

Le lendemain chacun se trouva à Rosny où le 
roi is'étoit allé loger^ ap];ès avoir suivi sa victoire 
jusqu'aux portes de Mante. La Curée étant. arrivé 
audit Rosny, le roi le reçut avec fort bon visage, 
et lui dit le téitioignage que M. le comte d'Âu- 
vergne avoit rendu de son action, et lui com- 
manda de le suivre; ce qu'il ne put faire parcè 
que son cheval venoit de mourir de ses blessures 
en arrivant audit Rosny. Le jour de la bataille, la 
Curée perdit son frère nommé Lassalle, qui fut 
tué ayant bravement et courageusement combattu 
avec lui. 

8. 
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Le roi écrivait à cette époqoe ces deux lettres où il se 
fait, comme César , son propre conimentatenr. Uune est 
adressée au duc de Longaeville, et Taatre aù maire de 

Laugies. ' ' ^ 

Mon cousin^ nous ayons à louer Dieu : il nous 

a donné une belle victoire; la bataille s'est don- 
née, les choses ont été en branle; Dieu a déter- 
miné selon son équité, toute Farmée ennemie en 
route, i'miantehe tant étrangère que françoise 
rendue, lesreitres pour la plupart défaits, les Bour- 
guignons bien écartés, la cornette blanche et le 
canon pris, la poursuite jusqu*aux portes de 
Mante.. Je puis dire que j'ai été très-bien servi : 
mais sur-tout évidemment assisté de Dieu, qui a 
montré à mes ennemis qu'il lui est égal de vain- 
cre en petit ou grand nombre. Sur les particula-^- 
rités, je vous dépécherai au premier joiur; maïs 
pour cç qui est question d'user de la victoire, je 
vous prie incontinent, la présente reçue, de vous 
avancer avec toutes vos forces , stu* la rivière de 
Seine , vers Pontoise ou Meulan, ou tel autre lieu 
que jugerez propre pour vous joindre avec moi; 
et croyez, mon cousin, que c'est ia paix de cq 
royaume et la ruine de la ligue, à laquelle il faut 
convier tous les bons Ffançpis à coiu*ir sus. Venez 
donc ^ je vous prie, et amenez avec vous vos étran* 
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gers, que je pense vous être joints à cette heure. 
Je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa garde. 

De Rosny, à une lieue de Mante , le 14 mars 
i5go, — et au-dessous est écrite de la propre main 
du rott Votre frère a fait parottre qu'il craignoit 
aussi peu les Espagnols que moi : il a très - bien 
(ait ; ils ne s*en rêtoumeront pas tous. Nous avons 
presque tous les drapeaux, et ceux des reitres; il 
est demeuré douze ou quinze cents hommes de 
cheval. IVIM. de Huuiières et de Mouy sont arrivés 
k la première volée de canon. Dedans deux jours 
je vous enverrai les particularités. 

Sifflé kLmuiU 

P. S. Le courrier rapporte que le duc de Mayenne 
s est sauvé dedans Mante. 

Il a plu à Dieu m*accorder ce que j'avais le 

plus désiré, d'avoir moyen de donner bataille 
à mes. ennemis, ayant ferme confiance qu'en 
étant là il me feruit la grâce d'en obtenir la vie- "* 
toire, comme il est advenu çejourd'hui dont 
avez ci-devant entendu comme après la prise de 
la ville de Uonnestçur-Soleur, puis faire lever le 
siège qu'ils tenoient devant la ville de Meulan, et 
leur y présentai la bataille V^u'il y ayoit appai ence 

t 
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qu ils dussent accepter ayant dès-lors en nombre 
deux fois autant de forces que j'en pouvois 
avoir ; mais pouvant espérer le pouvoir faire avec 
plus de sûreté, ils voulurent différer jusqu'à ce 
qu'ils eussent joint quinze cents lances que leur 
envoyoit le prince de Paripe, comme ils ont fait 
depuis quelques joun, et dès -lors publièrent 
partout qu ils me iorceroient au combat en quel 
lieu que je fusse, et en pensoient avoir reconnu 
une action fort avantageuse de me venir rencon- 
trer au &iége que je faisois^devaut la ville de Dreu^ 
Mais je ne leur ai pas donné la peine de venir 
jusque-là, car si-tôt que je fus averti quils avoient 
passé la rivière de Poyne et qu'ils tournoient la 
tête devers moi, je me résolus de remettre plutôt 
le siège que de feillir de leur venir au-devant; et 
de fait ayant su qu'ils étoient à six lieues dudit 
Dreux, j'en partis lundi dernier douzième de ce 
mois, et vins loger à la ville de lïi'onanoourt qui 
étoit à trois lieues d'eux pour y passer la rivière. 
Le mardi, je vins prendre le logis qu'ik vouloient 
pour eux , et en eloieut déjà arrivés leurs maré- 
chaux-des*logis; je me mis en bataille dès le matin 
en une assez belle campagne à une lieue de celui 
qu'ils avoient fait le jour précédent où ils pa- 
rurent anssi-tôt avec toute leur armée, mais si 
loin de moi que je leur eusse donné beaucoup 
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d'avantage de lès aller chercher si avant, et me 
contentai de leur faire quitter mi viii^e qui étoit 
proche de moi duquel ils s'étoient; saisis. Enfin 
la nuit nous contraignit à chercher de se loger ^ 
ce que je fis aux villages ks plus proches. Ce- 
jouid hui, ayant fait de bon matin reconnoitrç 
leur contenfince , et m'ayant été rapporté qu'ils 
s'étoient représentés, mais encore plus loin qu'ils 
navoient isut hier, je me suis résQ^ de les ap-* 
procher de si près , que par nécessité il se fau* 
droit joindre, comiùe il est açlvenu syx les entre 
dix et onjse heures du inatin que le restant aUoil 
chercher ji^que - là où ils étoient plantés, dont 
ils n ont jamais avancé que ce qu'ils ont fait ^e 

chemin pour venir à la charge, après avoir tiré 
quelques voléçs de capaa 4^ part et djautr^. La 
bataille fut donnée ^ en laquelle Dieu a voulu faire 
connoitre que sa. protection est toujours du coté 
de la raison; car en moins d'une heure, ayant 
jeté toute leur colère en deux ou trois charges 
qu'ils ont faites et soutenues , toute leur çàvalerie 
a commencé à prendre parti abandomiaut leur 
in&nterie qui étoit en très-grand nombre, ce qi^e 
voyant leurs Suisses ont eu recours à ma misé- 
ricorde, et sont rendus les colonels, capit^es, 
soldats, avec tous leurs drapeaux; les lansquenets 
français n ont pas eu loisir de prendre cette réso- 
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lotioD , car il en a été taillé en pièces plus de 

^ douze cents des uns et jutant des au ries, ie reste 
prisonniers a mis en route dans les bois à la 
merci des paysans; de leur cavalerie il y en a de 
neuf cents à mille de tués, et de quatre à cinq 
cents de démontés on prisonniers , sans les blessé» 
et ce qui s'est noyé au passage de la rivière de 
Dores quHls ont passée à Ivry pour la mettre 
entre eux et nous; ie reste des mieux montés s'est 
sauvé à la fuite, mais ce a été avec un très- 
grand désordre, ayant perdu tout leur bagage. 
Je ne les ai point abandonnés qu'ils n'aient été 
près de Mante, où l'on me vient d'avertir (juon 
leur a fermé les portes; si c'est , il n'en demeurera 
pas un, et espère que la victoa e sera entière, qui est, 
Dieu merci 1 bien avancée. Leur cornette blan- 
che m'est demeurée et celui qui la portoit prison- 
niers, douze ou quinze avec les cornettes de leur 
cavalerie, deux fois davantage de leur infenterie, 
toute leur artillerie, iniinis seigneiu*s prisonniers, 
et de morts nn grand nombre, même de ceux de 
commandement que je ne me suis pas encore 
avisé de faire reconnoitre; mais je sais qu'entre 
avec ie comte ^ d'Eguiont qui étoit général de 
toutes les forces qui leur étoient venues de Flan- 
dre, y a été tué. Leurs Prisonniers dirent tous 
que leur armée étoit de quatre mille chevaux et 
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de douze à treise mille hommes de pied dont je 

croib qu'il ne s'est pas bauvé le quart tic luuL cela. 
Quan^est de la mienne , elle pouvoit être de deux 
mille cliCMiux et de huit mille honaiits île pied; 
mais de cette cavalerie il m'en arriva, depuis que 
je fus en bataille le mardi , pins de six cents che- 
vaux$ m^fiie la dermere troupe de la noblesse de 
PicanMe ^'aymena le sieur de Humières, qui éfoil 
fie trois cents chevaux , arriva qu'il y avoit demi-* 
heureUfue le combat étoit commencé. C'est un 
œuvic muaculeux de Dieu qui m'a permis et 
voulu dotan^xette résolution de les attaquer ^*et 
puis la grâce de la pouvoir si heuiejiseinent ac- 
complir; .aiissi à lui seul en est la gloire, et de ce 
qui eu peut par sa permission apparie uu aux 
hommes eiM* dû aux princes, officiers de la cou- 
ronne, seigneurs et capitaines, et toute la no- 
blesse qui a^jr est dévouée et y est accourue avec 
^ ,« ■ - ^ . 

une telle ardeur et sV est si heurensement em- 
ployéç^^cpe icur^ prédécesseurs ne leur 014 point 
laîMé de' «phi!^ ' beaux exemples de leur génère-* 
3ité qu lis en laisseront en ce fait à leur postérité, 
dpmme j'en suis grandement content et satisfait^ 
j'estune .quiis ie sont de moi, et quils ont vu 
que je ne les ai voulu employer en lieu doat je 
ne ieui* aie aussi ouvert le clieiuui. Je suis toujours 
à la poui^uite de la vi^o&e avec mes cousins les 
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princes de Gooti, duc de Montpensiev, comte 

de Saint-Pol grand-pncur de France , njaréchal 
d'Aumooti de la TrimouiUe, de la Guicbe, de 
Tingi y , plusieurs avec grands et capitaiiies. Mon 
cousia ie maréchal de Biran, étant deipeuré au 
corps de Tannée pour y attendre de mes iiou»^ 
velies qui irout toujours j'espère prospérant, voub 
entendrez par ma procluâne dépêche, qui de bien 
près suivra ceilc-ci, plus amplement les particU'» 
larités de cette victoire dont j'ai bien Yçvàa ce* 
pendant donner ce mpt d'avis pour ne vous dîfr . 
férer pas plus ionguemœt le plaisir que je aais 
que vous eu recevrea. Sur ce je prie Dieu, etc. 

Henri. 

Il faut observer, comme le fait remarquer le père Daniel, 
qo*a{frèt la bataille dlvry, le due de Mayenne t'ëtant jeté 
amt Haate, q»i lui fèroiA aea povIM» se i»parU vers U vOle et 
fort de Méalan, qui olfrail an p^wsge important pour coniaii» 

iiiquer par la Seine avec Poîssy. Le duc fit' donc avancer wei 
troupes fugitives, qu'il lalli.iit en chemin, sur cette ville , 
défendue avec ud étonnant courage par ses habitants, se- 
condés par un colonel d'artillerie distingue nommé de Bel- 
lengreville. Henri se résolut d'y suivre les ligueurs , et y par- 
vint après eux, et détermina la levée do- siège » dont nous 
donnons ici la relation fidèle et jusqnes à ce jour nôn impri- 
mée ; elle est rédigée sur les manuscrits de Colbert. 

Le roi. Henri ÏÏI*/au mois de juillet iSSg, 
assiégea la ville de Poatoise qui lui fut rendue 
par composition. 



Digitized by Google 



Pendant ledit siège, le sieur de Saint-Marc com- 
mandoit en la ^Ue et fort de Meiilan (i) poor le 
parti contraire. A la prière des habitants, il en- 
voya vingt-septième dudit mois , quelqu'un 
d'eux assurer sa majesté, qui étoit logée à Sagy ' 
près dudit Pontoise, qail tenoit ladite, piace pour 
son service 

Après la réduction, sa majesté fit acheminer 
son armée devant la ville de Paris pour Tassiéger, 
qui fut le pénultième jour de juillet j ba personne 
étoit logée k Saint-Cloud proche de Parb de deuk 
lieues, ayant une puissante armée composé,e de 
vingt miUe hommes de pied tant français qu'é- 
trangers , et de trois à quatre mille chevaux de 
combat, compris le secours du roi de Kavarre 
qui fiit ordonné lieutenant-général de son armée, 
assisté des priaces du sang, maréciiaux de France 
et autres seigneurs notables de ce royaume , des- 

quels la nicmouc demeurera a la postënlc en té- 
. moignage des sij^naiés services qu ils ont fa^ts k la 
couronne et conservation de Tétat. 
Le premier jour d'août, sa majesté fut inhu- 



(i) Avant que de partir de Poissy, le roi mit ordre à 
Meulan , y laissant M. de Bellengreville avec son régiment 
et ordre àt le fortifier » lui bailUnt dti Cerceau pour ingé- 
nieur. (Mémoires du éuic d'AngtmUme^ p« Ssp. ) 

* 
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maînement frappé d*un coup de couteau en sa 

garde-robe; et le lendemain il décéda, ayaat au 
préalable recommandé son royaume et ses sujets 
à Henri quatrième, roi de France et de Navarre, 
son successeur, qui Ait reconnu parles princes du 

sang, maréchaux de France et capitaines de son 
armée qui lui renouvelèrent le serment dé fi- 
délité. 

Le corps du défunt roi fut porté par son com- 
mandement à Compiègné, attendant la commo- 
dité de le transporter à Saint-Denis lieu de la 
sépulture des rois de France. 

Pour assurer ladite ville de Meulan en son 
d[>éissance, il fit marcher une partie de sop ar- 
mée des deux côtés de la rivière de Seine. Sa per- 
sonne entr^ au fort dudit Meulan pour recoti- 
noitre la place, le septième jour d'août an iSSg, 
et commaiida au sieur de Saint-Marc de le suivre, 
et au maréchal d'Aumont de mettre par état lei 
rauaitions de guerre, y établissant pour gouver- 
neur le chevalier de Bellengreville , maistre-de* 
camp du régiment de Chambray , avec cinq com- 
pagnies qui étoient la moitié de son régiment j à 
savoir : la sienne colonelle , cellés de» capitaines 
la Chapelle, la Fontaine, Puyraan et Chailly, qui 
pouvoient fiiire nombre de cinq à six cents sol- 
dats bien armés pour la garnison et investiture ; 
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après y fit ciilrcr sa compagnie de chevau - légers 
composée de soixante-dix maîtres^ 

Il est à remarquer que la ville de Meulan est 
située au-dessous de la montagne, la rivière de 
Seine passant par le bas; au haut de laquelle et 
dedans Tenclos il est un ciiàteau duquel il reste 
encore qudqués vestiges ^ et n'est ladite ville ha- 
bitée seulement qu'à l eiitour et ie long de la ri- 
vière. Il ny a aucuns remparts ni plate-forme, 
d'autant qu elle fut ruinée par les Anglais lorsqu'ils: 
étoieut en France, et ne sont les murailles qui 
ont éf;^ réédifiées par les habitants que de bloc de 
terre. , 

Le fort de Meulan est s^ssis dedans une petite 

île en la rivicre de Seine qui contient enviion 
cinq, ou six arpents enclos de murailles avec 
quatre tours, à savoir : Tune à la pointe de la 
Bastille, et deux auU^es au-dessous qui servent de 
flancs le^long de la courtine, et la quatrième est 
vers nie Saint Cotoe appelée ^ Toun-aux- 
Chiens* Il y a deux ponts de pierre qui ^rvent 
pour passer, à bavuii ; le petit pont pour venu 
c^e ladite ville audit fort, à la téte duquel il y a 
une tour non flanquée, ni rempart, qui ne peut 
contenu* que deux perches ou environ de gran- 
deur, commandée de l'église Notre-Dame; le grand 
pont conduit de l'autre eoté de la rivière vers le 
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village deMureaux, au bout duquel il y a une tour 
appelée la Sangk^ non remparts ni flanquée , et 

ledit pont comçiaiidé lie la montagne du côlé de 
ladite ville. 

Ledit sieur de BelJengre ville, considérant Tétat 
dudit fort sans user de remise avec une prompte 
diligence, fit faire des terrasses et plate-^formes 
jusqu'au nombre de huit, aux lieux les plus 
nécessaires, pour soutenir un siège comme U fit 
peu après; dressa aussi deux grandes épaules de 
terre sur le petit pont vers ladite ville poiir la 
défendre, et envoya, pour la garde du p«nt de 
Poissy, une de ses compagnies conduite par le 
sieur capitaine la Chapelle afin de le conserver 
en lobéissance de sa majesté. 

Le dnc de Mayenne, voyant que sa majesté 
avec son année s'acheminoit au pays de Nor- 
mandie pour le réduire en son obéissance, as- 
siégea la ville de Pontoise avec la sienne com- 
posée de vihgt-'dnqj à trente mille hommes de 
guerre, tant de pied que de cheval où conrman- 
doit le sieur de Bussy; au mois de janvier iSÔq, 
étant battue de conps de canon, fîit' rendue par 
composition n'ayant tenu que huit jours; les ha- 
bitants favorisèrent le parti contraire au roi; le 
commandement fut donné au sieur d'Alincourt. 

Le neuvième jour de février de la même ànnée^ 
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le duc de Mayenne fit marcher son armée devant 
^ la ville de Meulan pour l'assiéger, il fit poser son 
canon proche de la porte de BeauvaiSy sa per- 
sonne étoit logée au village de Gaillon, distant 
d*un quart de lieue de la ville. Le duc de Ne- 
mours, en la maison de Thun qui est assise proche 
la rivière de Seine, à cinquante pas de ladite ville J 
le duc d'Aïunale, chevalier, son frère. Ta vannes, ' 
Rosne et autres chefs étoient aux lieux les plus ^ 
proches; 

Le lendemain, dixième jour dudit mois, le duc 
de Mayenne fit battre la porte de Beauvais en la- 
quelle étoit de garde le capitaine la Fontaine avec 
sa compagnie, il fut tiré cent et tant de coups de 
canon, tellement qu'il y eut un pan de muraillf 
abattu à une partie de Tune des tours, et si ii 
propos réparé et défendu , encore qu'il n'y eût 
aucunes fortifications ni fossés, que l'ennemi n'^ 
put faire aucun effort., - 

Le douzième jour dudit mois, deux ou trois 
heures avant le jour, le sieur de Bellengreville fil 
faire une sortie par ladite porte de Beauvais; la- 
quelle fut exécutée par deux de ses capitaines, as- 
sistés de trente cuirasses et quatre-vingts hommes 
de pied, ayant pris marque chacun d'une chemise 
blanche; tellement succéda cette sortie au désir 
des assiégés que le canon fut abandonné et de- 
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meura en leur puissance, y ayant eu beaucoup 
des ennemis tués et nous fêtés, et qu^niia, sa- 
chant facilement que la porte étoit terrassée , 
ûreut tirer le canuu dans ladite ville, et pour 
preuve de» ce, ils apportèrent qui sont encore 
dans le fort pour eu immortaliser hi mémoire ; 
bref, brûlèrœt les ennemis beapcoup-de poudra 
sans que les assiégés y eussent fait beaucoup 
perte. - . 

Le treizième jour suivant, ils changèrent lenr 
batterie et posèrent trois canons et trois coule u- 
vrines sur le haut de la montague, proche la 
croix des Poullières ^ tirèrent de trois à quatre 
cents coups contre un pan de muraille qui est 
au-dessous de la tour Frilleuse^ et deux petites 
tours appelées la porte du chemin de Pontoise, 
n'étant de matière que de bloc de terre, firent 
brèche à leur désir à leodroit de cette batterie; 
if n'y avoit aucun fossé ni remparts. capitaine 
Yimar étoit de garde en ce lieu avec sa compa- 
gnie; ayant reconnu le sieur de Bellengreville, 
l'importance et nécessité de cette bat|;erie, il s'y 
achemina en personne avec un nombre de gens 
de guerre, lesquels réparèrent la. brèche en toute 
diligence, tellement que l'ennemi fut contraint 
de constuuer sa batterie, et fut ledit. câ|)itaine 
Vimar blessé d'un éclat de canon. 
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Au même temps ils firent encore une autre 
batterie proche le cimetière Saint-Nicolas, qui est 
hors la ville avec lesdits canons à l'endroit de la 
tour carrée y tellement qu'il y eut une brèche de 
quarante pas de longueur. . 

Le sieur de Bellengreville ayant prévu avec sa 
prudence que la ville n'étoit capable d'endurer le 
canon, et qu'elle ne se pourroit garder ni dé- 
fendre, considéra les batteries qui étoient faites; 
fit marcher quelque nombre de cuirasses , soldats 
en bataille, par-dessus le petit pont à la vue de 
l'ennemi pendant qu'ils continuoient leur batte- 
rie, feignant d'aller secourir les autres qui y 
étoient à soutenir l'assaut aux brèches, ce qui 
leur donna impression de redouter les assiégés, 
et au même temps le sieur de Bellengreville fit 
faire la retraite des siens sans confusion ni perte, 
pour s'en réserver à la défense du fort qui étoit 
le lieu de singulière recommandation, important 
lors à sa ïnajesté, à cause du passage. ' 

Environ les cinq heures du soir, les ennemis 
marchèrent en gros et entrèrent à ladite ville 
par la brèche, ce qui leur étoit fort facile, puis 
qu'elle étoit quittée volontairement. Le régiment 
de Tremblecourt y entra le premier par la brèche 
du chemin de Pontoise. Il fut tiré par les assiégés 
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quelqws coupft^ de petites pièces et d'arqueiMise» 
à croc. • 

,^La .viUe etaUt en leur puissance ils n'oublièrent 
devisiter leségliseftpo^ prendre lès habitants prt<& 
sonnitTb gt4jjj^^^uieut retirés av^rc ii;urs meubles 
comme en J^u de re^ect^ et pour assurer leur 
iuL-riuent ils firent une forte barricade au dessous 
l'^|ii|Ç.]y0tre-Daiiie qui ép^i proche la tour 
du petif pont environ dè trente pas , ce qui ne fiit 
.^aii&igraude gerte des en^epiis à.roccasiou des 
«Arquebuses qui se tiroient sans intermission p^ 
les assièges. • < 

sieur de BellengreviUe^ p0ur> faire connottre^ 
^^^(Uienus la résolut ion qu il a voit prise de soa- 
teijûr valeureusement , le siège , fit une soitie la 
nuit par une casemate de ladite tour , avec 
cinquante soldats qui donnèrent jusqu'à la^bar- 
ricade sur laquelle ils niontèrent^ et avec descrocft 
de fer tirèrent à force de bras, tine partie deiadite 
barricade ce qui étonna l€SMènneipj&Vi^4l; nbaite^ 

sans aucune perte. ' ^if 

Afin qu^il n'arrivât dégât dés Mvtes quiiétoîeniai. 
dedans ledit fort, au magasin, le sieur de Bellen*. 
greville ordonna un nombre dtiabitaiitS) pié.i^s 
lAâlns desquels ils étoient distribués selon la qua-^ 
ktjé des personnes^ spèoiaiçment po^r k .p«n j^: 
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)^ TÎn , ce qui fat continué pendant le siège , et 
fiif ent renouvelés tous les habitants de semaine, 
en semaine : apporta ce règlement tel proàt. il * 
utilité que chacun des assiégés avoit moyen de 
8é nourrir et sur-tout sans confaiiQPNiii désordre^ 
Pour établfarnn règlement politique et militaire, 
afin- qu'il i^arrivàt confusion entre les geq^ de 
guerre, lesnsdît ^ft^a quatre escouades -iilÉs ilp 
compagnie de chevau- légers pour aUer chacune 
à leur tour aux occasions qui leur cominÉnAe^ 
roient. 

U est à noter ^lie les ennetnts avpient un inei*^ 

veilleux avantage sur les assiégés, en ce que la 
rivière étoit tellement prise de glape au-dessus 
et au-dessous des ponts à cause des extrêmes ge- 
lées qu'il &isoit lors, qu'ils pouvoient faciiemenlk 
Tenir à terre-ferme jusques âux pieds des mti- 
railies du fort; pour à quoi remédier le sieiu- de 
BeHengrevillecomikiandàà cinquante Suisses, qu'il 
avoit fait entrer auparavant ledit siège, de rom- / 
pre la glace ayec des cognées et maillets de fen 
Ils firent une tranchée entre Tile Saint-Nicaise^ 
la tour de la pointe de la Bastille Venant jusque 
proche le petit pont, ce qui fortifia grandement 
ce coté qui étoit en extrême danger, d'autant 
que la dite-ilede Saint^îiicaise continue en lon- 
|[ueur jusques ài'endroit de la ipaison de Thua, . 

9* 
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en laquelle étoit logé le duc de Nemours qui y 
" pouvoit faire passer son infanterie avec des ba- 
M teaux qui étoicnt disposés pour leur servir au 
^ siège. . • > / ' - « » > vr'' * H 

Il ne nous eût résté la prompte diligence que J 
H ledit sieur de Bellengreville y apporta, il fût ar- | 

^ rivé une conséquence grandement préjudiciable 

^ à l'occasion que la nuit où l'on avoit rompu la 

glace il tomba un pan de muraille de la clôture ^ ^ 
qui commenroit depuis une tour qui est à un 
' ^ bout en bas de l'île Saint-Nicaise , jusqu'à un 
* * éperon nouvellement fortifié hors ladite muraille 
- qui contenoit soixante pas; tellement que les en-4f / 
nemis pouvoient facilement , sans l'aide de la force 
de leur canon , se présenter à l'assaut avec tous 
, '* leurs bateaux ; laquelle brèche fut réparée la 
^ ^* même nuit et mise en défense plus forte qu'elle 

n étoit. ; ' • ; 



Lès assiégés étant en extrême nécessité de re- 
couvrir un batelier pour traverser la rivière, selon 
les occurrences des affaires, n'ayant pu, lorsque 
la ville fut assiégée , à l'occasion des glaces , y 
faire provision , furent secourus par deux soldats 
natifs de Meulan; lesquels, sans appréhender les 
glaces et l'extrême froidure qu'il faisoit lors , pré- 
férant le service du roi à l'utilité du pays , à leur 
propre vie^ se firent descendre, le seizièoje jour 
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de janvier, environ sur les cinq à six heures du 
soir, dedans une corbeille, au-dessous de la Tour- 
auX'Chiens^ et au même instant, n'ayant que 
leur chemise et épée nue sur le dos , traversèrent 
à la nage un bras d'eau qui est entre le fort et 
rUedu prieuré Saint-Cosme, nonobstant les glaces 
qui descendoient en abondance; étant sur le ri- 
vage, ils s'acheminèrent en diligence de Tautré 
côté de la rivière vers la ville et l'endroit de la 
maison du prieuré; ils prirent un bateau frété 
lequel ils montèrent à force de bras jusques à la 
tête de la susdite île, nonobstant les arquebusades 
qui leur furent tirées par les ennemis qui étoient 
sur le bordage du côté de la ville, et l'amenèrent 
jusque proche le murailles du fort. ^ y; 

Les assiégés tirèrent quelques coups d'arque- 
buses à croc sur l'ennemi pour les secourir. Ce 
fait est remarquable pour le temps qu'il faisoit 
lors en une extrême froidure , et le signalé ser- 
vice fait au péril de leur vie pour acquérir de 
l'honneur. 

Ces mêmes soldats furent envoyés par le sieur 
de Bellengreville la nuit, faire couper avec des 
serpes les cordes des bateaux qui les tenoient 
ferme au bordage devant , à l'endroit de la maison 
de Thun, gardée par les gardes de M. de Ne- 
mours, pour les laisser à val l'eau, afiad'ôter l;i 
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commodité de s'en servir, desquels ils lâchèrent 
ùne partie qui donnèrent contre les arches des 
ponts, que le sieur de Bellengreville fît rompre, 
et furent pris et tués quelques soldais qui ne se 
pouvoient sauver. > . •» 

Ledit sieur de Bellengreville désirant garder, 
le jour seulement, le prieuré de Saint-Cosme, se 
résoud de faire passer avec ladite flotte quelque 
nombre de soldats , le vingtième join^ dudit mois 
de janvier, ils se retirèrent le soir; la nuit les en- 
nemis s'en emparèrent, ce qui fut occasion que 
deux jours après il fit faire une sortie par trente 
cuirasses et quatre-vingts hommes de pied, qui ^ 
forcèrent les ennemis à la vue du sieur de Mayenne • 
qui étoit lors en. ladite ville ; ils eh laissèrent 
quelque nombre sur la place , «t .le reste se retira 
à la faveur de leurs arquebusiers qui étoient au 
bout de l'île de l'autre côté de la rivière, telle- 
ment que ladite maison demeura en la puissance 
du sieur de Bellengreville tant que le siège dura, 
comme elle ëtoit auparavant..- 

Le vingt-deuxième jour de janvier , le sieur de 
Mayenne fit passer à Mante le régiment de Jaulge, 
composé de mille hommes, pour investir le fort 
de l'autre côté de la rivière , et se logea au vilw 
lage des Mureaux qui n'est qu'à deux cents pas 
de la tour de la Sangle qui fait la téte du .gran4 



poDt. Le tiièiiie jour^ environ sut les sept heures 

du soir ^ sur le logement cffx ih faUoiei4, le.siear 
de .peUengreiFille fit nne sortie , «vee trente cui- 
rasses et quatre-vingts hommes de pied , lesquck 
donnèrent si à propos , prenant lennemi à Xim^ 
pra^ste^ qu'ils:-JioRipireiit' et ibrcèrent tbutes les 
t^arricades, nonobstant la résistai^je^ .que firent 
les ennemis dottt fut tué g^9pd nombre, et (btî 
peu des assiégés; ce ^ui leur donna telie^ épou- 
vante qu'ils fùr^t contratals^ «pi%|adilÀ piarte, 
de £aire retraite à 1 église dudit lieu, laquelle e« 
waéme temps ils. fortifièrent ^pig»imeB.t pont 
leur conservation. • . 

Le sieur (k lkUeB||reviae ay^t eu av« que le 
•ieur de lfojwiQetwrtttUnnë en la bagse cour 4» 
château de:Frjesne trpis charett^ chargées de trois 
milliers jle.'poudre, un pont de cordes pour jeter ' - 
MIT la rivière de Seine, et quelques lances, 41 
donna camniandemeut au maréchakies-kigis de 

sa compagnie de cavalerie de les surprendre avec 
trente-ônq de sa Cûmpafnief et au niéme teinps, 
sans user de reaihaiy il s^achemtna audit Fresne 
par invitions wbtiles approuvées eju Tart-u^'^ 
taire, surprirent ladite basseïoour et emmenèrent 
la poudre , le pont de cordes, les lances et quel- * 
, «4}ttés aii^ats qui étoîeiil de garde^ ce qui: sixi^ . 
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bien k propos^ d'autant* que les àméfftB avaient 

Coiibiuné une partie de Ipurs munitioas. 

Peu de temps sqprè», le sieur de Sbjenne fit 
passer une partie de son armée par la ville de 
M^ote f canunandéïi par le sîeur de Bosne pour 
battre la Sanglé qui est un petit lieu, comne il 
a été ci -dessus rjepréseuté, clos de murailles en 
imdeur, non flanqué^ remparé ni fonogré^ asm 
à 1 embouchure du grand pont. • 

Le sicop de ftosny qni avoit reeil ouvert pour 
découvrir les entreprises qui se faisoient au pays 
par les ennemis et à la cc^nservation de la placef 
en ayant eu avis qu'il avoit fait passer son aitnée^ 
eanduitepar le sieur de, Eofi^, pour battre ledit, 
Keu de ie «Sa/z^/e avec ^quatre, canons,, en avertit 
sa majesté qui étoit en Nonnaudie, et au même 
temps fit tourner la tétc à son année pour secon* 
rir les assiégés; il lit porter lettres.au sieur de Bel- 
lengreville par. un soldat leqoe), an de sa 
vie, passa l'eau à la nage audit fort, encore qu'il 
fil estréme fi!oîd ei que ]a glace liit en la rivière;* 
ces nouvelles apportèrent contentenient aux as«> 
àégéB, pour y avoir iong-teoips qu'ils n'avoieul 
eu nouvelles de sa- mafesté. *' 

Le sieur deJiosne ayant eu nouvelles que i armée 
de a»niajesté.toumoit la téte pour venii: an secours 



• 
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aiepiejour de ievriec, jut tiré lie.sÎK à^s^jt ceuis 

de soixante pas de brèche, les ruiues étant ioi^ 

avantage sur les assiégés, joiat qu'il n'y avoit au- 
cufis rempart ni fossés , et toutefois la brèch^-éiit 
i^épat^ «nrée'ioiite'diUgenoÉi' • * • ^ 
c v^Qur as&urer la déien^^ hi j[>rècheg']^editfi^mf 
éirïBcUengreviHe fit iUm w'Iibm^^ 
gflM personne étoit avec au boa nombre de ci^r<is* 
i0ki.fft^êà^»!U àtiviptenir Auaét, k»*squ« 
Te^nemi se présenteroit, et en même temps il 
Hiiiiiiiiiilii qtiÉ dkàOMt^ ^Êt fmê^ mt bi Imècht 

•i 

pour soutenir l'assaut j qui fut fort bien soutenu, 
failli^ iàK6ouj»ft do^ piqaesV; (f^m, im' 

qu'il y 9fèk^9mêt imûhti 
d^^çxmeouâ qui demeurèrent sur li^ f^ace, les- * . ' 

prière faitfC pai* le sieur de Rosnc, qui envoya un 
«ÉldpliK {MOT oA^i&Êê , iliiqiMA^JfAit sMuiMle fiel- 

leDgreyiUe apprit que les euneiiiis se lassoieut de * ^ 

Ifctlifcgiirw^da â^ga - 

^i rti fé mé temps il fit mettre quelques petite» 
lyecas ^r -ia>plate4Qyaa# ei veaàpai?t% dudit ibrt . « 
i(Éi' jdtfpiidoit le long d'unt i^WMée , parnlesetiii. y 
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laqnelle les eimemis se prépsrotent de wetAc' k 
l>$$aut; ils furent long espace de temps aupara^ 
^nt qae de mafclier, étant en ordonnance par 
.rangs ; et pour reconnaitre^la brèche ^ ils envoyé* 
rait 'un capitaine qui donna à Ja coiitirescÎHrpe 
qui étoit gardée par les assi^és. Il fut tué ; ce 
qui Vempécha de port^ nouvelle de oe qu'il 
ayoit vu. 

Les ennemis ayant reconnu la résolution .des 
assiégés de les y reeevoir^ ils farent forcés pour 
|euç honneur de marcher en gros^, environ sur 
les quatre heuies apiiès midi, par^dessus ladit» 
chaussée et venir à Tas^ut; au méma iiutant, il 
fut tifé quelques coups de petite pièces qui 
rompireni: les riuigs , contraignit le reste de des* 
cendre en confusion des deux cûtés4le^la dums^ 
sée. Us furent fort bien soutenus tant d*arque- 
que de piques*, &i bien que les ennemis 
eoimnenoèrent à se» refttiidir en kur entreprise 
et de faire retraite , ay^nt hit perte d'un grand 
oondire d'hommes. - ^ 

s * 

Ijq Uindi, ia« jour de février, ledit sieur de 
Rosne ayant eu nouvelle que Tarmée de sa ma- 
jesté s'acheminoit au grand pas pour venir au 
secours «des as&i^és, se-ifésolut de Cure la re- 
mite la 'nuit suivante à tfois heures defvant le 
jiftur, etifiiîsoit marchei'^son canon avec ses umu 

• Oigitized by 
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pes, et à icelles fi^ passer le pont de Triel, dis- 
iant seulement d'une lieue et demie de Meulan^ 
iyù il mpit £Mt*]préparer quelques bateaui: à cet 
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1 



fiinteiie pôur hdre la retraite et dter la Tecon* 
noiftsance aii:3^ piégés de Jeur délogemeht , et 
envii^ les oiu&e betires du matin, Us suivirent 

les autres pour le doute quil$ ayoient détre 
dbargés* 

Le sieur de Belleugreville qui redoutqit Farti-r 
£ce de l'ennemi et Fincti^titiide du délogeaient « 
envoya quelques cuirasses et soldats dedans le 
lieu des Mureaift, qm rapportèrent avoir bât re- 
cherche qu'il étoit véritable; au même temps ils 
posèrent quelques sentinelles kn eloch^ pan» 
notre prévoyance. 

Le même Jour, environ sur les trois he^mt 
après midi, le sieur de la Barr«' et* le capitaine 
la Haye^ accompagnés de quelques soldats de 
la gafiiisojBi qui étoient sortis •& pied hors la 
plaçe, reconnurent quelques couceurs de cava* 
lerie qui venobnt vers lé village des ponts , les^ 
quels, par la. marque de leur écbarpe^ se firent 
reconnottre é% f armée de sa majesté, et don- 
nèrent assurance qu'elle s'avançoit pour le se- 
cours des aissiégés, ce qui. les occasionna de les 
réjouir. ' . ' ■ * ' 



• 
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Le mardi treizième jour dudit mois de février, 
sa majesté entra aucUt fort de Meulan par la porte 
de la tour de la Sangle vers la rivière, accorapa^ 
giiéedeMM.le5 comtes de Soissons, et deSaint*Pol:, 
maréchal de Biron , le sieur de Rosny, et autres 
iiotables seigneurs de sa suite; li fut tiré par les 
mntnm hmt ^ ' k iftontagne chl c6té de la 
¥iUe quelques coups de çouleuvrines, lorsque sa 
majesté passoit par ladite porte sur le pont; aprè^ 
avoir vu et visité la place, elle se retira du corps^ 
de son arinée qUt étoit logée à Totimy. L'armée 
die sa majesté a voit tellement réjoui les assiégés 
SUIT rimpression* qu'ils aveient que F«nnemi n'en<i- 
t^prenAHHt davantage , et qu'il quitteroit la 
ville; mais il arriva le contraire, car ayant re- 
cîonnu que' Tannée s'étoit retirée vers ta viHe de 
Dreux, ib se résolurent de battre la tour de 
rémbônelRire du petk pont, et pour cet effet 
^ogèrent leurs canons proche l'église Notre-Dame, 
et qu'ils mreiit en^ batterie avec lenrs coaleu- 

vrines.sur le haut de la montagne du chemin de 
Pontoise« puis ils commencèrent à battre, le 
mercredi qaatoràième joHr du 'mois de' févriér, 
sur les six heures dii matin; à. savoir, leurs canous 
' étant an pied de la tour et leurs couleutrmes an 
haut de la muraille. Il fut tiré cmq cent coups qui 
dirent im tel effet qu'ils renversèrent ladite ;tour 
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et firent brèche, n'étant la muraille que de bloc 
de terre f ^ tant 4]u'il leur éloit £aeile d'y entrer ^ 
n^-ayant aucun mo^^en les assiégés de s'y retran- 
cher pour la .petitefiise du \mi qui n'étçol; nuUe- 
naent flapqué. 1> sieur de BelIengrevUle se mit 
en devoir de la garder , non pour la dépendre par 
assaut, nms pour fiûre la retraite à Fceil et se 
ranger à la psemière arche rpmpuç ; et en jQOiéme 
temps pour empécber reai^emi et ses desseins» il 
fit faire et dresser une foucade et autres arti£ces 
pour iàire quitter le lieu. ? . 

Le «mlr *d*Aumale 'fut frappé d^mi coup d'ar- 
4]uebu;^ à la téte pendant k batterie dudit jour. 
Et pour assurer la garde dudit pont, le mur de 
Bellengreville fit rompre encore une brèche à la 
seconde terra^e, proche Tarche du dernier pont* 

levis. ^ ' 

Les . ennemis^ ^ant r^^onu que la bcèdie 
étoit telle qu'ils pouvoient désirer, et qu'elle ne 
se pou voit défendre» i^cbèrent en gros^, et 
n'eurent les ^uwîégés d'antre recours que de mettre 
le feu à la foucade, ai| feu d'artiûce, et à tirer 
quelques urquebnsades qui les anjétàreiit quelque 
temj^â^ ayimt reconnu le lieu, ils poursuivirent 
knir ^treprise k la feve^ir des arqttdwsim qu'ils 
avoieiit logés sur les voûtes de Téglise JNotre- 

Diaine qui damin<Ht le kwg.dndii pont, jusqu'à 
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deux piliers de pierre qui sont proches de ladité 
' tour où il y avoit une l>arricade que le» a&siégés 
quittèrent^ ne la pouvant garder* 

Ils donnèrent jusques à la première arche rom- 
pue k kqiieUe étoit ladite terrasse; fls furentf 
soutenus par le sieur .âe Bellengreville en per- 
sonne qui fut fort' bien aswté^de ses capitaines, 
ensorte qu'il empêcha Tennemi de passer outre. 
Il y eut deux ou trois capitaines des ennemis qui 
se JiasardèrenI: it monter sur ladite terrasse, as- 
sistés et suivis de quelques soldats qui furent 
renversés à coups de piques et portés par trois; 
aucuns tombèrent dedans Feaul les autres de- 
murèrent sur le lieu« 

Voyant les ennemis qu'ils ne pouvoient plus 
passer outre, ils se logèrent de Tmitre côté de 
dite arche, et firent en toute diligence une forte 
barricade avec des retrapdieiHentS dedans ledit 
pont, ce qui né fut suas teoevoir une grande 
pwU. Il se faisoit. ordinairement un exercice de 
guerre par leurs soldats quir n'éloîent logés qu'à 
la portée d'une pique. . i 

Au naéme temps, le sieur de fieilengreville, 
pour s'acquitter de son devoir, envoya un gen- 
tilbraune avertir sa majesté de ce qui s'étoit 
passé, étant son armée produi des environs de 
la viUe 4e Dreux, quf aussitôt ^ sans user de ree 
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mise, aiw ûué prompte diligeace, se vésolut de 

Tenir en personnes feeovirs d€9 aiftiégés, faisant 
marcker son canoa avec quelques troupes. <H 
entra au fort 4le Meulan ie langt^plièdie jfomt 
de février, et auparavant il ût conduire deipL ça- 
nom dedms les henbagee du côté: de Feau fèis 
les M.ureaux, desquek il iit tu^eji* quelques coups 
contre ladite ntaison de ThoA-en k^Uelle éCml 
loge le sieur de Nemours; et au même temps il 
en fit retirer avec deux autres dedans le fwt^^po-^ 
séft sur les terrasses et remparts qui sont dn'éèté * 
de la Ville pour faire une contre-^batterie à 1 en^. 
nemî. 

Sa majesté ayant reconnu que remieiili aToit • 
faut passer quelques soldats dans file de Saint- 
Nicaise, commanda au sieur de lielleugreviUe d'y 
amener des siens pour empêcher leur descente; 
ce qu'il fit pVoinptement,. et- donnèrent siii pro* 
pos qu ds repoussèrent l'ennemi y le contraignant 
de fiôre retraite et de repasser Teau à la faveur 
des arquebusiers qu ils a voient logés le .long du 
rivage dé Faiitré coté de la rivières 

Sa majesté ayant visité, le fort, se retira au 
corps de son armée,.et renitt atf lendemain pour 
peconnoître la volonté de l'ennemi, accoitapagné 
de messieurs les comtes de, Soissons, les sieurs 
4'0> le Girand^ et antres notaUes seigneurs. Il û% ' 

« 
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tirer quelques coups de amma à la4>arriaide de 
TaoneiDi qui étoit logé sur k petit p<Hit du coté 
de la TÎlle. Sa pencAine étoîl sur les yabu» de 
l'église Samt-]N[icaise; il fut tiré un coup de canoa 
qui paasa entre ses jambetf. 

Sa majesté fit retirer le canon et conduire son 
' année sur la Yolooté qa'eUe aToift d'assiéger la 
Tille de Drçux, comme elle fut incontinent après , 
iequ^l siége fiit occasion de Theureuse viotoire de 
la bataille, dlyry. 

Le mease jour y elle fit entrer quelques vivres 
pour la néeessité de la place, et jr laissa une oo» 
paguie de lansquenets composée de quarante 
lumÉmes, an lieu des dnipiante Suisses qû s*é- 
toient retirés à sou armée. 

Sa mqesté fit marcher son armée^vclrs Poissy, 
prit le pont par force à la vue de l'ennemi qui 
étoit en bataille du coté de inei. Le sieur de 
Bfemoiirs oondoisott leurs, tfosqpes. 

Cependaut les assiégés et les ennemis faisoient 
des exercices de guene* 4 l'endràil de Fttrcoe 
rompue y d'autant que Fennemi se présentoit 
d'benve à a«tré pour la favcer; laquelle fiitibi» 
défendue par les assiégés. 

lie sieur de Majmme, ayant em noiivellea.qae 
le diàtani de Reoen étott rendu en Pobéîs* ^ 
• aanœ du soi^ redoutant qu'il ne se fit quelque 
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rumeur en la ville, s'achemina eii personne avec 
nue partie de son arnïée, et au mémè temps prit' 

■ 

réstolytiou de lever le siège devaiit Meulan;- pour 
y parvenir, il fit mettre au fond de leau^ là duit 
du mardi vingt-septième jour de février, environ 
sur les deux heures , une partie des grands ba- 
teaux qu'il avoit fait disposer pour dorinér Tà^- 
saut> et les ht lâcher à val pour oter la commo- 
dité aux assiégés de s'en servir et de ne trîom-' 4 
pher de leurs dépouilles. Aucuns passèrent les 
petits^ les 'autres demeurèrent de traveH les ar- 
ches qui luient froissées et rompues, et sont en- 

' core sur le lieu pour témoignage de la vérité ^^ce 
qiii donna l'alarme aux assiégés auparavant que 
d'avou: reconnu le stratagème et 1 artiiice de 1 en- 
nemi ' ■ ( * ■ 
Le vingl-huitième et dernier jour de février, 
einariron les six heures du malin, jj^l^nnetnis' 

' quiUeienl la ville , lacUant le feu à leurs barri-^ ' 
cajdies èt principalement à celles qui. étotenr dût le 
pont. Ils se retirèrent au corps dé leur armée 
qui étoit logée aux lieux les plus proches. 

Ijesieur de Bellengreville envôyià prornptemerit 
recJomioitre le déiog(?ment par le capituuie Ka- 
bary 'assisté de trente soldats qui le rapportèrent 
être véritable. Faisant la revue par ladite ville 
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rencontrèrent encore quelque^ ennemis demeu-» 

rés, qui furent chargés cL menés battant jusques 
hors de ladite ville ; ils se retirèrent au gros de la 
cavalerie qui étoit disposée pour leur secours. 

Au même temps, le sieur de Beiiengre ville Ht 
apporter à toute diligence audit fort quelque blé 
que Tennemi avoit laissé eu leur magasin : redou- 
tant quil ne revînt loger, il ordonn^i^ trente lans- 
quenets. pour la garde de la uuit, aûu de doauer 
l'alarme. 

La bièche de la tour du pont fut remparée, 
puis>mise en défense par les capitaines et soldats. 

Le vendredi deuxième jour de mars, les en- 
nemis ^ envoyèrent mille à douze cents arquel^u^ 
siers et trois cents chevaux en ladite ville, sur les 
deux heures après minuit, en laquelle ils ren- 
trèrent sans aucune résistance. Les lansquenets 
se retirèrent à la faveur des assiégés dedans Je 
fossé de ladite tour. 

A la rivière ils dressèrent une forte barricade 
proche Téglise Notre-Dame qui ne fut sans perte 
tant de part que d'autre à Toccasion du grand 
combat qui s y fit, et fut ladite tour gardée par 
les assiégés qui étoient dedans, laquelle Tenneiai 
espéroit gagn<^r sans canon; cela empêcha d'en- 
treprendre davantage, et qu'il fortifiât les autres 
avenues de ladite ville pour sa conseï vaùuii, re- 
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doutanl-que les assiégés ne fissent sortie sur eux, 

ayant auparavant éprouvé leur valeur. 

Ce logement donna occasion de croire que 
Fennêmi avoit volonté de continuer le siège 
dudit fort^ pour que le reste des forces se lo- 
geassent aux environs de la ville comme ils étoient 
auparavant, qui fut cause que M. de Bellengre- 
ville . donna ordre à ce qui étoit nécessaire pour 
la conservation dudit fort, comme il avoit fait 
auparavant ledit siège/ 

Le lendemain , troisième jour de mars , envi- 
ron les onze heures du ma,tin, les ennemis se 
préparent en bataille dedans ladite ville comme 
s ils eussent eu volonté de forcer et gagner ladite 
tour du petit pont , et se loger en Tarche rompue 
qu^i^ avoient quittée lors du siège , renforcèrent 
leurs barricades d'hommes, mirent des arquebu- 
siers sur les voûtes de l'église Notre-Dame, et 
aux maisons les plus proches qu'ils avoient per-' 
cées , faisant à la rivière salut d'^arquebusades 
pour paroitre un grand nombi^e de piquiers pro- 
che la barricade, ce qui donna impression au 
^ sieur de Bellengrevilie de juger que, sous cette 
finesse- artificielle, Tennemi faisoit retraite, comme 
il étoit vrai, fondant sa résolution quils ne pou- 
Voient forcer ladite tour, s'ils ne se battoient 
encore , la fortification nouvellement faite depuis 

lO, 
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le siège levé , qui cause que proinptement il 
s'achemma en ce lieu; et après avoir examiné la 
contenance de Fennenii, il reconnut la vérité, 
encore qu'ils coutiuuasseni; la sapeterie. Pour en 
avoir plus d'assurance , il commanda à un de ses 
capitaines avec cinquante, soldats et quelques cuir ' 
rasses de sortir pour reconnoître Tennemi dedans 
la ville, où il y eut un fort grand combat, et 
furent les ennemis poursuivis jusques hors les 
portes y n ayant les assiégés passé outre, afin de 
rem parer ce qui avoit été endommagé par les 
ennemis. ' ^ 

Ce même jour fut faite une procession géné- 
rale par les ecclésiastiques assistés du gouverneur, 
ofEciersr de la justice, gens de guerre, habitants, 
puur rendre actions de grâce à Dieu de leur dé- 
livrance, comme c'est la bonne et louable cou- 
tume entre les catholiques. 

Apres le gain de la m^môrable bataille dlvry, dont le 

iruil lut la soumission de Vernon et de Mante, qui rendirciit 
Heuri IV maître des deux rives de la Seine entre llouen et 
Paris; après cette éclatante victoire, dis-je, qui avait porte 
qH conp mortel à la ligu«, le seul parti que le roi eut a 
prendre» ce fut d'essayer de r^nii« 1» capitale. Après avoir • . 
séjourné quinze jours à 'Mante ^ tant pour donner quelque 
repos à son armée qu*à cause de pluies considérables, il 
décampa le 3o mars et vint attaquer Paris. 

« Durant le siège de Paris, un mestre de camp, 
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nommé la GranTille, étoit logé et barricadé à 
Tabbaye Saint-x4ntoine-des-Clianips, et la cava- 
lerie légère à Charenton, à laquelle commandoit 
M. de Givry comrne maréchal de camp, et, en 
son absence f la Curée comme premi^ capitaine; - 
et tous les jours venoient à l'escarmouche audit 
' Saint^Antoine : entre autre» un jour étant venus 
à l'alarme, comme ils faisoient souvent pour les 
ordinaires sorties que fatsoiei^t les assiégés, et y 
étant arrivés ledit sieur de Givr}% le sieur de 
Rambure et la Curée avec deux cents chevaux, 
lesquels ils faisoient retirer derrière des maisons 
ruinées pour les couvrir des canonnades que Ton 
tiroit aussi souvent en ce siége-là que les arque?> 
busades en uii . autre ; ces messieurs étant en- 
semble, ils virent sortir de la ville un carrosse con* 
duit par trente hommes de pied des ennemis, et 
un à cheval qui les menoit; la Curée dit à M. de 
Givry : je m'en vais donner jusque-Ui pour voir 
qui est dans ce carrosse. Il étoit lors en pour* 
point; et, prenant seulement quatre hommes ar- 
més avec lui, y alla et trouva que ce carrosse etoit 
plein de dames qui sortoient de Paris avec passe- 
port du roi. La Curée les ayant saluées et voyant 
que leur escorte de gens de pied les avoit con- 
duites fort avant et proche des barricades, comme 
s'ils les eussent voulu attaquer, s'avança pour sa-^ 
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Toir qui les commandoit, et sut que c'étoit celui 
qui étûit à cheval qui se oonuna Villeneuve. Il y 
avoil un fossé qui les séparoit, à travers duquel 

s'étaut temi entre eux quelques propos de cour- 
toisie ^ la jCurée lui dit qu^il lui conseilloit de se 
retirer plus près de la ville avec ses gens de pied : 
cependant ledit Villeneuve s'avançoit toujours 
avec ses gens près du fossé; ce qui fâchant la 
■Curée , il lui conseilla encore une fois de se retirer ; 
mais comme il vit que ledit Villeneuve n'en fai- 
soit que rire, il crut qu'il étoit obligé de le faire 
retirer à bon escient, et lui dit : Si vous ne vous 
en allez, je vous ferai retirer plus vite que vous 
n'êtes venu. Villeneuve lui dit qu'il ne mit pas 
en colère; la Curée qui n'avoit pas tant attendu 
à s'y mettre cherchoit, en parlant, un passage à 
cç fossé; et l'ayant trouvé il dif à ces quatre 
hommes armés qu'il» avqit menés, qui étoient de 
la compagnie de M. de Givry ; Donnons! et allant 
à la charge et se mêlant dans ces gens de pied, 
donna un coup de pistolet à un sergent qui étoit 
à leur téte, et, passant à travers le reste, il vit 
que Villeneuve s'en alloit à toute bride; et regar- 
dant derrière lui, vit que ses. quatre hommes. ar- 
més rfavoîent bougé de de-là le fossé; et craignant 
de ne trouver pas un autre passage, se résolut de 
retourner par où il étoit verni; et , mettant Tépée 
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à la ipain, repassa à travers ces gens de pied où 
son cheval eut un coup de hallebarde à travers 
les épaules, et un de pique dans le flanc, qui le 
fit arrêter au milieu des ennemis, ce que voyant 
MM. de Givry et de Rambure, croyant quil fût 
prisonnier, vinrent à lui pour le secourir; mais 
lui, se voyant en cette nécessité, donna de Tépe- 
ron à sbn cheval et de Tépée sur. la main de celui 
qui le tenoit par la bride; et se faisant fane place 
au reste, avoit déjà repassé le fossé quand MM* de 
Givry et de Rambure arrivèrent qui le trouvèrent 
reprochant à ces quatre hommes armés leur lâ- 
cheté de ne l%yoir pas suivi. Ces messieurs se 
retirèrent ensemble, n'y ayant perte que du che- 
val de la Curée qui mourut tôt après, et de- 
meura trois de ses ennemis sur la place ^ et ne 
fut pas sans lotfer l'action de la Curée et hl&mer 
sa téaiérité. ^ 

Sur la fin du siège, Ici roi eut avis que les en- 
nemis s'avançoient pour lui faire lever le siège; 
et sur cet avertissement, il commanda à M. de 
Givry , qui étoit logé à Chaienton, d'aller avec 
trois ou quatre cents chevaux et quelques arque- 
busiers à clieval, et sept ou huit cents reîtres , se 
loger à CouUy qui est à deux lieues de Meaux, 
et. est situé sur une petite rivière qu'il falloit né- 
cessairement que les ennemis passassent pour 
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venir au roi. M. de Givrv s'en alla avec lescUtes 
trompes; et arrivant à uneiieuq de Coully dans . ' 
• une plaine, et survie chemin de sa retraite, il lo- 
gea ses reitres dans, deux gros villages fort proches 
Fun de l'autre , ét prit, dans cette pbine, son 
champ de bataille, auquel lieu à Talarme chacun 
se devoit rendre; et lui, avec le reste des troupes, 
s'avaMça et se logea audit Coully avec sa compa- 
gnie^ et M. de Rambure qui lors commandoit les 
chevau- légers du roi et quelques cent cinquante 
arquebusiers à cheval; et la. Curée, avec cent 
cinquante chevaux et soixante arquebusiers à 
cheval y alla loger non loin, sus la m^me ri* 
vière qui passe à Coully. Ayant cloniie ordre à 
leur logement^ M. de Givry, la Curée et tous les 
capitaines et quelques cents chevaux, passèrent 
ceUe petite rivière et allèrent jusqu'aux portes de 
Meaux où ils ne surent apprendre nulles nou- 
velles des ennemis; et, s'en revenant, ils se sépa- 
rèrent , M. de Givry et la Curée, et allèrent cha- 
cun en son quartier avec ordre que le premier 
attaqué avertiroit son compagnon , et que, les en* 
iiciius venant, ou eaverroit le gros des troupes 
au champ de balaille; et que celui qui comman- 
der oit au quartier demeureroit avec vingt -cinq 
ou trente chevaux derrière pour ^oir ce que fe- 
roieut les ennemis. Coully est un graud village 
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sur cette petite rivièi^ sut* laquelle il y a un jM>nt 

de pierre, et y a des maisons deçà et delà Teau. 
Le quartier de la Curëir^toit à une lieue de là à 
quatre ou cinq cents pas de la rivière ; et y avoit 
yis*i-vis du village un grand gué et un moulin au 
,bord dudit gué du coté du village. Etant arrivé 
à son quartier, il le reconnut et fit rompre, au- 
dessus et au^essons dudît moulin, tous les gués 
et passages^ et même celui de son moulin, n'y 
laissant passage que pour un cheval, et logea, 
dans ce moulin, vingt-cinq arquebusiers du capi- 
taine Yenetti qui commandoit aux arquebusiers à 
cheval qu'il ayoit avec lui, et y laissa pour leur 
commander un sergent qui étoit fort brave soldat. 
Le soir venu il assit ses gardes. Cette même nuit, 
M. de Saitttc-Pol .arrive à Meaux avec huit cents 
ou mille chevaux des ennemis, et apprend que 
les troupes du roi étoxent logées là auprès. 11 
commanda que les pOTtes de la ville ne s^ou-> 
vrissent de tout le matin , se résolvant de les at- 
taquer sans quUls en eussent avis. La nuit et le 
matin se passèrent sans nouvelles. Le grand jour 
venu , la Curée ayant retiré ses gardes mit seule- 
ment une vedette au clocher sachant bien avoir 
rompu tous les gujés et les passages. Sur les onze 
heures ou midi, ainsi qu^il s^étoit jeté sur niie . 
paillasse, il. ouit $a vedette qui sonna la cloche; 
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et courant regarder à la fenêtre, il vit. la bande- 
roUe du clocher du c6té de JVIeaux. En parlant à 
sa vedette, ^ile lui dit que c'étoient les ennemis 
qui s'avançoient fort. En méine temps la Curée 
avertit M. de Givry et fit monter ses troupes à 
cheval; et étant assemblés à la téte du .village, 
j»ia M. JJowins et M. de Talcy de mener le gros 
des troupes au champ de bataille suivant Tordre 
qui avoit été pris; et lui, avec vuigl-ciaq de ses 
compagnons, et le capitaine Yenetti et son lieuU^ 
nant, demeurèrent à ïa' tête du quartier. Il y avoit 
deux cents pas au-delà de la rivière un petit co- 
teau de vignes qui empéchoit qu'on ne pouvoit 
vou^ tous les ennemis qui étoient venus du long 
dudit coteau, de façon que la vedette ne les avoit 
aperçus qu'ils ne fussent fort avancés. La Curée 
arrivant au moulin, vit les ennemis descendre de 
ce petit coteau. Ils étoient environ trois cents 
. • hommes de pied et quatrè cents chevaux; le reste 
ue paroissoit point encore. La Curée avoit laissé , 
ses compagnons à trois cents pas du 'moulin der- 
rière une grande haie où il avoit aussi fait ame- 
ner les chevaux desdits arquebusiers,' et de là 
envoie le lieutenant de VeneUi audit moulin pour 
défendre à ceux qui étoient dedans de ne tirer 
point que les ennemis ne fussent dans le gué. Lui 
et le capitaine Yenetti demeurèrent sur le bord de 
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la petite rivière. Les gens, de pied ennemis' vinrent - 

droit au gué et firent une salve d'arquebusades à 
la Curée et à Venetti qu'ils voyoiént procès du 
bord. Le cheval de la Curée fut blessé dans le 
cou; en même temps dix ou dous&e de leursT 
hommes de cheval donnèrent dans le gué': lors 
les arquebusiers du moulin, tirèrent et tuèren| 
deux hommes et deux pu trcns cli^vaux ; ce que 
voyant les ennemis se . retirèrent ne faisant pas ■ 
plus d'efforts, et eoulèrent tout le long de la 
rivière droit à ÔouUy. Alors toutes leurs forces ' 
parurent, qui étoient trms cents hommes de pied 
et huit ou neuf cents chevaux qui portoient 1^ 
plupart des lances, car c'étaient des étrangers; la 
Curée §e résolut d'attendre là ferme, pour savoir 
ce que f^roit M. de Givry par le retour da celui 
qu'il lui avoit envoj^é pour l'avertir. Les ennemis 
étant arrivés à CoUUy, donnèrent eu Jbout du 

pont que M. de Givry vouloit déleudre : cepeu- ^ 
dant quelques?-uns des en^emia sendani; le gué 
passèrent au-dessus et au-dessous du pont, qui 
fit monter tout le quartier à cheval avec quelque 
désordre. M. de Bambure, très-vigilant et gentil 
capitaine, fut le premier à cbeval qui donna «. 
quelque loisir au^ autres de se reconnoître. M. de • • 
Givry gui étpît demeuré au ^ pont, s'en v^iiant 
trouver dè Rambure, eut son cheyal tué; èt^ ' 
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! comme on lui en eut donné un autre, il se re- 
tira avec ses troupes au champ de bataille, d'où 
les reîtres ayant eu Talarme bien cbaude étoient 
partis et avoient gagné Lagny à toute bride. 
*M. de Givry ayant joint ses troupes, et étant 
suivi des ennemis, se i*etira aussi à Lagny* M% de 
^laïubure qui avoit fait la retraite trouvant un 
des compagnons de la Gurée, lui demanda où il' 
. étoit. 11 lui répondit qu'il ravoit laissé à la tête 
de son quartier. Lors il crut que nayant point 
été averti il seroit en peine , et se résolut de re- 
tenir trente denses compagnons, jet de lattendre 
ou quelqu'un qui en apportât des nouvelles. 

Cependant la Curée ayant attendu quelque 
temps, et voyant quil ne lui venoit aucun aver- 
tissement, jugea qu'il Se devoit retirer au champ 
de bataille; et ayant (aàt monter ses arquebusiers 
à cheval il s'y achemina : or le gros de la cavalerie 
des ennemis n'avoit su passer à CouUy qUe la 
barricade de dessus le pont n'eût été rorapjue ; 
ce qu'ayant fait « ils suivirent M. de Givry en 
diligence ; de façon que la Curée n'eut pas fait 
une demi-lieue, avec ce qu'il avoit à lui, qu'il vit 

* les troupes des ennemis traverser son chemin; 
f \ et voyant encore plusieurs des ennemis derrière 

se résolut néanmo^is de passer au traversi d'eux. 

* ^1 avoit fait ôter les écharpes à ses compagnons 
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dès qii'il eut aperçu les enuemis, de façon qu'il 

vint juscj^ue bien près d'eux, sans leur doriner 
d'alarme; et comme il voulut les charger il dit à 
ses arquebusiers à cheval : Compagnons, je vais 
vous faire jour dans cette troupe , passez après 
moi et puis vous retirerez où pourrez; et qqe je 
u entende parler de vous que je ne sois*àLagnyr 
jligeaiit bien que s'il se chargeoit de ces gens-là 
à sa retraite, il en seroit fort empêché; et rete- 
nant Vènetti avec son lieutenant et ses vingt-cinq 
maîtres, alla à la charge, passa à travers les en- 
nemis; il en tua dix ou douze et en prit dejix. 
Les arquebusiers à cheval firent ce qu'il leur 
avoit commandé, et emmenèrent , les deux pri* 
sonniers. Les ennemis rcconnoissant la Curée 
pour ennemi se résolurent de le suivre; cepen- 
dant il avoit gagné quelque peu de chemin de- 
vant eux et avoit mis devant lui celui qui étoit 
sa cornette avec ses compagnons; et lui, avec 
sept ou huit, s'étoit mis à la retraite. Les en- 
nemis s'assemblèrent cent ou six-»vingt chevaux 
en petites troupes, lesquelles avo^nt toutes des 
trompettes, et se mirent à le suivre < tes trom«> 
pettes sunnanl continuellement la charge; et 
comme quelqu'une de ces petites troupes s'a- 
vançoit^ la Curée faisoit faire quelques fausses 
charges, et quelquefois se contentoit de leur 
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toarner sealement le visage, et après regagnoit 
le temps qu il avoit perdu à tourner. Son (lit 
cornette le servit fort bien ; car prenant garde à ' 
ce que la Curée faisoit, il tournoi t aussi et fai^oit 
halte lorsqu'il en étoit besoin. Enfin, ayant mar- 
cbé loiig-temps en cet étal, la Curée vit un petit 
bois qui pQuvoit donner soupçon aux ennemis, 
qui fut cause qu'il le voulut gagner, et soudain 
manda audit cornette qu'il envoyât audit bois 
deux de sés compagnons, comme feignant qu'il 
y avoit là quelque secours. En même temps, il 
partit dix ou douze de ceux qui suivoient la 
Cjurée qui, venant à toute bride, le chargèrent 
assez éloignés dès leuts. 11 les reçut éx. les fit re- 
tourner plus vite qu'ils n'étoient venus et en 
demeura deux sur la place; et un des compagnons 
de la Curée , nommé de Hatz, eut son cheval tué, 
ce que voyant le prit par la main pour essayer 
de le conduire jusqu'à son gros. Mais une des 
petites troupes des ennemis le chargea en même 
temps, et de coups de lances le portèrent lui et 
son cheval par terre. Son coirnette voyant la 
Corée par terre, tourna à eux qui fit un peu 
retirer ceux qui s'étoient avancés. Cependant la 
Cui;ée, armé de toutes pièces, fors de sa salade, 
remonta à cheval, ce que voyant son cornette 
recommença à marcher. La Curée avoit baillé 
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son épée à un de ses compagnons, nommé la 
Brune,. pour remonter plus aisément S dieval; 
et devant qu'il fut bien^ assuré dans la selle, un 
des enne^iis le prit par le coUet mais la Curée 
lui donna de son gantelet dans le visage et lui 
fit lâcher prise; puis iymt repris son épée et 
tournant à celui qui lavoit colleté, le frappa si 
heureusement qu'il ne limportuna plus depuis. 

Le soldat qui lui avoit rendu son épée eut son 
cheYal fort blessé, et fallut Iç laisser prendre pri* 
sounier. Lors la Curée se nomma, et pria les en- 
nemis de lui faire bonne guerre. 

Cependant toutes ses troupes qui le suivoient 
s'approchoientiort; et comme il fut arcivé auprès 
de ce petit bois , il aperçut dans la plaine une 
troupe qui venoit droit à lui« Cela le mit en-peine, 
parceque les tenant pour ennemis et s'en voyant à 
sa téte et à la queue, il crut indubitablement, être 
perdu. Celui qui menoit sa troupe les envoya re- 
connoitre et eux lui; et bien que les ennemis le 
suivissent de fort prés, et auxquels il lui falloit 
souvent tourner visage, si regardoit-il volontiers 
ce que feroient ceux qui alloient se teconnoitre. 
Il vit que s'approchant, ils s'étoient mis ensemble, 
et qu'après cela, chacun étoit retourné à sa troupe 
et que celle qui venoit à lui s'étoit mise au trot; 
il changea lors d!opinion et crut son salut v^nir 
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d OÙ il avoit .attendu sa perte. Les ennemis qui 
reconnurent' cela comme lui tinrent bride. Aus- 
sitôt la Curée reconnut que c etoit AL de Ram- 
bure, et ai ouï dil^ audit sieur de Rambure que 
tout . loin qu'il avoit vu la unue de celte petite 
troupe devant les ennemis , il avoit dit à ses corn* . 
pagnons : il faut que ce soit la Curée, allons le 
secourir. Étant joints, il ne faut pas demanderas! 
la Curée le remercia et s'obligea de lui rendre la 
pareille. Sitôt qu'ils se furent assemblés, ils virenjt 
tous les euiieiiiib qui se rassembluient , tant ceux 
qui avoient suivi M, de Gvaj jusqu'à Lagny, que 
ceux qui suivoierit la Curée. Us coauiiandèrent 
lors à leurs compagnons de s'assembler et de.se 
retirer à Lagny par un chetnin qu'ils leur mon- 
trèrent; et eux avec dix ou douze des mieux mon- 
tés, voulurent voir retirer les ennemis, ce qu'ils 
firent et puis s'en allèrent à Lagny où ils trouvè- 
rent M. de Givry et les autres capitaines qui les 
croy oient perdus; les arquebusiers de la Curée 
vinrent au gros parmi les ennemis jusqu'aux por- 
tes de Lagny sans être reconnus et sans faire nulle 
perte. Le lendemain, la Curée s'en retournant i 
CUarenton , rencontra sur son cheuiin le roi qui 
venoit à Lagny,' ayant eu l'alarme de l'arrivée des 
ennemis. Sa majesté, parlant à lui et lui voyant 
encore son brassart tout couvert de'sang, voulut 
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entendre de lui comme cette retraite s'étoit pas- 
sée, qui le lui conta; et le roi lui dit ; Ton me l'a- 
voit fidèlement rapporté. 

Pendant qne le cberalier de Bellengieville défendait avec 
intrépidité la ville de Mealàn-anr-Seine , le roi , qui s'y était 

rendu précipitamment sur la nouvelle du mouvement opéré 
vers cette ville par le duc de Mayenne, y parut pour s'en 
emparer et en chasser les ligueurs. Aussitôt après la levée du 
siège, il revint sur la ville de Falaise, qu'il força d'emblée. 
' C'est après sa réduction qii*il écrivit au duc d'Épemon la 
lettre suivante, pour l'encourager à ne point lâcher pied 
dans son gouvernement de Dauphîné.' Comme ce seigneur 
était connu pour ne pas lui être infiniment dévoué, il s'ef- 
force dans cette lettre de le flatter avec cet art de captiver^ 
tous les cœurs qu'il possédait au plus haut degré , et cette 
bonté .touchante qui servait si naturellement d'auxiliaire à 
«apolitique. 

« Mon cousin, en vous donnant dernièrement 
avis de la prise de Falaise, je vous écrivis aussi 
l'ai rivée ici du sieiu? de Pallère , lequel , parce 
que depuis n'ai quasi fait que cheminer, je ne votks 
ai pu renvoyer sitôt; mais pour riatcrét de son 

• retardement, il vous porte la prise 6u réduc- 
tion de cinq ou six bonnes villes que j'ai recou- 

• vertes depuis ledit Falaise. Tai entendu par lui 
l'histoire bien au long du siège et prise de Ville- 
bois comme vous avez vu par mes précédentes 
lettres, combien je m'en étois réjoui, et en quel 

II 
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compte je meUuis ce service , qui a été le meil- 
leur moyen de tenir ce gouvernement eu patience^ 
car je crois que de long- temps ils ne se résou- 
dront d'y rien entreprendre : vous avez depuis le 
parlement dudit Palicre vu par-de-là le sieur de 
Lambert que je vous avois dépéché dès le com- 
mencement du mois passé, et lorsque j'esLuiiois 
qu'il se traitât encore du fait de Yillebois pour le 
remettre entre les mains de mon cousin, le ma- ' 
réchal de Mat^on ; pour en éviter le siège et la 
foule que mon peuple en pouvoit recevoir selon 
que vous*méme me laviez écrit, qui fut la prin- 
dpale cause qui me fit résoudre d^envoyer le sieur 
de Lambert , afin que, intervenant avec mon au- 
torité, ce traité le rendit plus facile; mais ayant 
été plus long en son voyage qu il ne devoit , et ue 
vous étant arrivé que long-temps après la prise 
de Yillebois, ce a du être de sa discrétion d'ac- 
commoder sa légation à ce qui étoit depuis sur- 
venu ; pour le moins elle a dû être rapportée au- 
tant qu elle avoit été ordonnée, comme je m'as- 
sure que vous l avez su bien prendre de cette sorte ♦ 
et aveq trop d'occasion de l'assurance de ma bonne 
grâce et de l'affection que je vous porte pour in- 
terpréter rien qui vienne de ma part, que à votre 
bien et avantage et aussi peu croire que je souf- 
fre qu'il me soit mal paj'lé de vous^ comme je 
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sais que par vos lettres que vous en avez touyjours 
un peu d^opinion, laquelle vous devez perdre et 
vous assurer que ce sont les choses et les effets 
que j'écoute et non pas les paroles, même celles 
qui n'ont aucune substance que la calomnie , la- 
quelle j'abhorre de mon naturel , et hais tant le 
mal que j'en hais même le rapport; et par ce,'je 
vous prie croire que je ne sais ici personne que 
je pense que vous deviez tenir pour ennemi; mais 
quand il y en auroit, ils ne se prévaudront par 
ce moyen de rien à vous préjudicier, et conti- 
nuant de £siire comme vous avez toujours bien 
fait, ils auront le déplaisir de me voir louer vos 
déportements, qui sera bien leur faire perdre l'en- 
vie d*en vouloir parler; au contraire , j'ai vu au 
reste par votre lettre, et entendu par le sieur de 
Pallere comme vous êtes entré en avance pour 
ledit siège de Yillebois, de la ;âomme de vingt-six^ 
^us* que je tiens pour frès-bien employés ; mais 
pour la forme , il sera besoin d'envoyer ici Tétat 
de cette dépense pour la faire valider ; la difficulté 
n'est pas en cela, elle est au moyen du reiubour- i 
sèment que je nç connois point si assuré et prompt 
ue je le désirerois, étant mes ailaires en tel état, 
que je ne fais qu'appauvrir en acquérant; car 
Tentreténement des garnisons qu'il me faut lais- 
ser aux villes et places que je recouvre sur les 
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ennemis monte plus que ce qui se peut lever sur 
le peuple qui est si afïoibli d'ailleurs que la 
moindre charge Taccable; pour cette occasion 
même je me suis résolu de mettre la main à la 
réduction de toutes les garnisons qui sont éta- 
blies en toutes mes provinces pour sur ce y ac- 
quérir quelques fonds pour mes autres dépenses; 
je n ai point encore touché à celle de votre gou- 
vernement^ et ne le veux point faire qu'avec vo; 
tre avis , et pour ce je vous prie d'aviser quel re- - 
tranchement il s'y pourroit faire en considérant 
l'état de mes affaires, et celui aussi de la pro- ^ 
vince ; la restreindre à la moindre dépense qu'il 
se pourra : coranic ctant résolu de demeurer fort 
à la campagne les grandes garnisons n'en seront 
pas si nécessaires; je désire qu'au plus tôt vous 
envoyiez sur ce votre avis ahn que j achève de 
^résoudre l'état général de ces garnisons que je 
propose d'entretenir, que j'ai par -tout ailleurs 
beaucoup d'ennemis; ayant destiné le fonds qui 
reviendra de celles dudit gouvernement pour le 
paiement et remboursement, tant de ladite avance 
que vous avez faite audit siège de Villebois, que 
de la partie de vingt livres qui vous est due d'ail- 
leurs ne voyant aucun meilleur moyeu d'y pou- 
voir promptement satisfaire : quant à ce qui dé- 
faut du paiement de ces garnisons de l'année 
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dernière f ne pouvant révoquer la grâce qui avoit 

été faite par le feu roi mou sieur frère , (jue j'ai 
depuis eonfirmée à ceux du pays de Saintonge et 
Angoumois, que ce qu'ils avoienl payé à mes of- 
ficiers avant mon avènement à la.courojaiie, leur 
tiendroit lieu sur ce qu'ils dévoient des tailles des 
années précédentes, je ne puis leur donner une 
meiilèure provision que de vous laisser lé tiers 
qui m'ayoit été accordé de ce qui étoit du de ^ 
cès tailles des années précédentes, pour, avec Tau- 
tie tiers qui vous en étuit affecté, faire, smon 
tout, au moins une partie du remplacement de 
ladite faute de fonds que vous avez de ladite an- 
née passée. Quant à celles de Boulogne, j'y ai 
envoyé un peu de secours , mais uou pas tel que 
j^eusse voulu, ce que je sais qui y seroit bien ^é* 
ccssaire ; je suis toujours en peine de celle de 
Metz et de Marsal, étant combattu de ces décès 
deux extrêmes nécessités de le devoir et ne 'le 
pouvoir fau^e. J'ai mandé à ceux qui conduisent 
les forces d'Allemagne du moyen qu'ils auroieiit 
d'en faire la meilleure part qu'ils pourront en ces ' 
garnisons; j'espère que Dieu ne permettra pas 
que nous languissions long-temps en ces misères 
et voudra qu'il s'établisse quelque meilleur ordre 
aux affaires de cet état, à quoi chacun connoit 
que je ne m'épargne pas et y travaille tant que 
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je puis. Au reste, je vous ai cwlevaat écrit comme 
suivant le consentemeiit que j'ai vu en vos der- 
nières lettres, j'avois fait expédier le pouvoir du 
gouvernement de Provence^au sieur de la Valette 
votre frère , vers lequel j*ai dépéché un homme 
exprès avec les autres expéditions qu'il m^avoit 
demandées , tant pcjur la tenue des états qu'au- 
tres. Je suis un péueo peiné de n'en avoir point 
• eu de nouvelles depuis celles du dixième octobre; 

^ mais je suis bien averti d'ailleur^^ffiÉ|U^it très- 
bien pour mon service; je vous éOTi^w^démière- 
ment la prise de Falaise; et commç j^y^avois ex- 
périmenté comme vom avez feit que 'œ*àx qui ont 
le plus de français sur les lèvres ne sont pas ceux 
qui en ont le plus dans le cœur. Je suis de là 

I venu assiéger Lysieux de laquelle je ne pensais 
pas avoir si bonne raison; car la ville est assez 
bonne, et y étoient dedans plus de huit cents 
hommes de guerre ; toutefois, après avoir ouï une 
volée de canon, ils se rendirent connue ont fait 
depuis ceux de Bayeux et de Pont- Audemer; la 
ville de Veineuil au Perche a été aussi lecou- 

^ verte, étant elle et le gouvernement d'icelle remis 
en mon obéissance: Tai présentement eu nou- 
velles qu Évreux eaa iait de même, et y.ont laissé 
entrer mon icousin le maréchal de Biron que je 
y avois envoyé, présent pendant que je suis au 
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siège de cette place , où le chevalier de GrilIoB, 
qui est dedans, fait mine de s*y vouloir mieux 
garder que les autres, pour le moms. Jusques ici 
il n'a pas épargné la poudre, ayant incessamment 
tiré, fait aussi bon marché de canonnades que 
d'arquebusades. C'a été, Dieu merci, jusques ici 
sans blesser personne de marque que le sieui: 
de Bom , qui a reçu lin coup de pierre dans le 
coté : mais l'on tienl qu il en guérira; le coup n a 
emporté que la chair sans toucher aux câtes. Je 
me remets du surplus de mes nouvelles au sieur 
de Pallère, que vous croirez aussi de ce que je 
lui ai commandé de vous dire de ma part. Sur 
ce, je prie Dieu, mon cousin, vous conserver en 
sa^ sainte garde. Écrit au camp de Honfleur, ce 
vingt^sixième jour de janvier i Sqo. » 

Henri. 

Durant le siège de la capikiile , ce grand prince fit répandre 
la lettre suivante culressée aux Parisiens; cette proclamation 
donne une idée exacte de sa bonté paternelle et de sou inva- 
riable fermeté. Cette lettre , que l'on peut comparer aux pins 
éloquents discours des capitaines de Tantiquitét est demeurée 
jusqu'à ce joor inconnue » do moins il dut le croire» puisque 
aucun historien ne l'a publiée. Elle démit être gravée en 
lettres d*or sur le piédestal de la statue qui décore le Pont- 
ISeuf. 

Manants et habitants de notre ville de Paris, 

si la raison y le devoir naturel et les anciennes 
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lois et coustitutious de ce royaume u'ont pu flé- 
chir vos cœurs à la reconnoissance de notre lé- 
gitime vocation à cette couronne, abusés par les 
artifices de ceux qui, aux dépens de vos vies et 
moyens, osent aspuci à 1 usiupatiou (Ficelle, la 
nécessité en laquelle ilsi vous ont réduits^ frustrés 
du secours tant de fois promis, et par vous si 
longuement attendu en vain ; toutefois, comme 
vous en devez désormais être assez éclairds et 
résolus, vous devroit au moins vous faire ou- 
vrir les yeux à une autre voie de~^ut, que vous 
ne devez douler de trouver en notre grâce et 
bonté, quand vous voudrez y avoir recours, vous 
en ayant ouvert le chemin et £3iit déclaration par 
autres nos lettres que vous avons ei-devant en- 
voyées pom*. vous y convier; et combien que 
notre bonne volonté n'ait été en cela reçue comme 
elle méritoit, et que par le misérable état où 
nous savons que vous êtes constitués , et le ren- 
fort qui nous aixive de jour à autre eu notre 
armée, nous voyions comme à l'œil votre perte 
proche et certaine; de sorte que si le moyen de 
réduction vous étoit indifférent , nous n'aiu:ions 
à nous donner peine que de poursuivre celui de 
la force dont, Dieu merci, ne nous défaut au- 
cune commodité; toutefois l'affection que tious 
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avons plus grande que vous-mêmes de vous con- 
server , nous a menés de jeter encore parmi vous, 
la présente pour réveiller vos esprits endormis 
et nonchalants à prendre le remède en votre mal 
que vous y pouvez encore trouver, et d'autant 
que nous sommes avertis quon se, sert à lendroit 
de ceux qui ne sont retenus que du zèle qu'ils 
ont à la religion catholique, apostolique et ro- 
maine, d'une crainte imaginée qu'on leur imr 
prime, de quelque force et contrainte que nous / 
leur y pourrions faire, cei qu'ils ne se laisseroieni 
persuader, s'ils étoieut bien informés de notre 
intention et du soin que nous avons, depuis notre 
avènement à la couronne, de maintenir ladite 
religion et tous les catholiques, même les ecclé- 
siastiques; nous vous déclarous que si vous vou- 
lez députer quelques-uns d'entre vous poiur nous 
venir trouver, auxquels nous enverrons nos pas- . 
se-ports pour ce faire, nous leur donnions pour 
ce regard les éclaircissements et ce dont on vous 
tient en doute sur ce sujet, et leurs ferons ^ y 

toutes autres choses tellement connoitre TafFectibn ^ 
et bienveillance de laquelle nous desirons em- 
bi^sser tous nos sujets, qu'ils se rangeront en leur 
devoir en notre endroit ; que ce qu'ils vous en 
rapporteront vous donnera occasion de prendre 
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miUecir c^^sc^Mipeur toÙ«^ U celui que 

par imprudence, fausses suggestimis, vous avez 
ffvi'yiisqttè^ àii^ahiteiiàiils vmil&t encore, poûf 
particulier ténioignage du soin que noub avous de 
irotre sûreté) vdds dire qîie nolis sommés avertis 

.qu aucuns clraiigds, auxquels vous a avez donné 
(q^itrop de part^et cr^o^^lre vous,' et qui 
TOUS tenoient déjà pour butin assuré de leur con- 
voitise, se yoywt prêts à d^hoirMle* ce destfiii, 
pratiquent sons msm de foire wi^fettre la ville âU 
pdla^e j ne fâusant diiiicuité j^opnseiepce de vous 
iSaérffier tous à' leurs passionTpeitié nous i^dte 
mutile la réduction d iceiie en notre obéissance 
^iis oônnibiÀsent ne se pouvoir plus évilé^l. à 
quoi vou^ ouv;:irez les yeux et v pourvoi^^, ,si 
beÉI vb& sèmblev selon que le fait^lNsus tèacbè* 
Dieu vous lasse la grâce de bien laii e votre profit 
de cette nott^e paternelle admonitiail^ ferit^;^ 

camp de Saint-Denis , )e iG judlet i5yp. '^ '-^i'^' 

; ' > , ' * ^ • ■ '•,:■{. "i 
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ne fut qiip quafre ans après, le niBriiK j^a màtti 1594 » 
que Saint- l.uc a\;i!it fnit a son Ix au-fièrc Brissac dçs pro- 
pq^ittotiâ pour inlioduire roi tiaiis Paris, ce gentiAliomme 
|>ftrvi^ à Qjivrlr les portes de la capitale à son so^uy^er^i^ 
lëiritiine. Les détails stîr cette mémorable entrée variant à 
rinfinit ie né piiîs tue dispenser de donner ici le récit anivjRnt 



■ 
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de Sully tiré des papiers d'Épernôn, et une lettre da roi 
dont la date est remarquable. 

Le lundi, vingt- unièine jour de mars, le 

roi étant à Senlis uù sa majesté étoit allée deux 
ou trois jours auparavant pour ne donner occa» 
sien de soupçon à messieurs de Paris, sadite 
majesté fut avertie par M. de Saint Luc, qui étoit 
demeuré à Saint-Denis pour faire les préparatife 
de l'entreprise, qu'il étoit temps qu'il s'avançât; 
et pour cette occasion les forces de sa majesté 
vinrent loger aux villages des environs de Saint- 
Denis en la vallée de Montmorency et Dam pmartin ; 
et pour couvrir Tentreprise l'on lit courir le bruit 
que les Espagnols qui sont à Beanvais Vouloient 
passer avec les bateaux qu'ils iaisoient porter 
de la rivière 1 d'Oise à l'Ile-Adam pour *allOT à 
Paris. Quant à sa majesté, elle se rendit le soir à 
Saint-Denis; elle fit arriver et fit dresser Tordre 
pour la marche des forces; et soudain MM. de 
Saint-Luc et le baron de Salignac commencèrent 
à les faire avancer; et bien que la nuit fut fort 
obscure et pluvieuse , si est que l'ordre y fut telle- 
ment gardé que M. de Saint-Luc qui menoit le 
premier gros qui étoit suivi d'un autre gros par 
derrière les Tuileries, devant la porte neuve, en- 
viron sur les quatre heures du matin, où il fit 
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faire quelque halte aux troupes en attendant que 
Ton eut reconnu la porte où il avoit envoyé un 
capitaine; mais étant retourné sans avoir parlé à 
personne, il y alla lui-même, et sur le mot qu'il 
donna sortit le capitaine ; force sergents : fut le ma- 
jor de la ville qui vint parler à lui, et après furent 
abattus les ponts, et lors M. le maréchal de 
Brissac vint avec un flambeau pour voir M. dëT 
Saint-Luc au visage ; soudain ledit sieur de Saint- 
Luc fit avancer deux troupes de cinquante hom- 
mes chacune, commandées par deux capitaines, 
qui'se logèrent l'une à droite, l'autre à gauche 
dans la ville, et fut gardée la porte par M. de 
Panas qui avoit commandement du roi de se lo- 
ger au-dessus d'icelle avec cent arquebusiers. 
Après cela ledit sieur de Saint-Luc marcha avec 
son gros composé de quatre cents hommes de la 
garnison de Saint-Denis commandés par M. de Vie; 
delà compagnie de M. de Sancy, avec cinquante 
Suisses et la garde du roi commandée par le sieur 
de Sancy, et de la compagnie des gens de cheval 
du siem' de Marsilly qui avoient tous mis pied à 
terre; et tournant à la rue Saint-Thomas-du- 
Louvre, s'avança à la Croix-du-Tiroir où il fit 
halte. Après cela , le gros de MM. de Belin et de 
Humières, composé de troupes qui étoient ve- 
nues de Creil et du Pont-Saint-Maxence com- 



mandées par le sieur de Saint- Augel avec le sieur 
delRoU^t et sa troûpel Us nltf^lÉÉHHP^ 

Sainl-Micliel el petit CMtelet, et ayant donné 
avis à M. de Saûit-Lucclu'ils étoient £L>ibies, leii^. 
fut envoyé le rée^iment du sieur de Mauzin pour 
renfort;. lequel régiment étoit de la garnison de 
Paris; le troisiènie gros que menoient MM. d'O 
et le^baron de Saiignac où étoiei\t J!iriâi{. de Bel- 
lengretîUe et de Tingry avec levlfs compagi^ies , 
tourna sur les remparts pour aller gagner la 
porte Saint-Hona|jmi| le roi leur ^DomiùaïKla (fè 
garder; le gros de IM. le maréchal de Matigaon 
qui avoit avec lui M. le comte de Tingry son 
fils, lieux cents Suisses de pied, le régiineut de 
la garde» là cavalerie et Tinfaoterie de Senlis^-Ies 
sieurs de Bondeville^dc Uaraucuuri et deDinvilIe, 
entra par après, et devant faire halte en la place 
aux Tnoiitoïis devant son logis; mais voyant que 
de Saintv^LuQ étoit à la Croix-du*liroir, il s a- 
vança pôur le /Soutenir , s'il en étoit b^in ^ lais- 
sant un gros sous Tarche devant Saint-ThQmas-p 
dttyËouvré; M. lé Grand avec la compagnie des 
cheyau-légers du poi et celle des Âcres fit faire 
halte devant ^ia porte du Louvre du côté de la 
chapelle Saiiit-Cieraïain. M. le comte de Sainte 
Pèly la cornette du roi, les accômpagna de chez 
celle que coiumandoit le niaïquls de Cœuvres, 
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entra; |)ui.s après, le roi qui s'avança; ledit gros 
fut reçu par le prévôt des marchands et les éche* 
vins, ayant avec eux tous les archers de la ville; 
le deriuer gros que menoit M. le maréchal de 
Retz avec les Suisses et le régiment de Champagne 
entra; puis après M. de Yitry avec ce quii avoit 
amené de Meaux entra par la porte Saint-Denis 
qui lui lut ouverte par M. Langlois, i'uii des 
échevins de la ville. Il fit garder la porte par des 
gens de pied qui logent au-dessus, et alla mettre 
ses gens eu bataille au bastion Saint-Martin. Au 
même temps que les forces entraient par les portes 
ci-dessus, les forces de Meluu et de Corbeil vin- 
rent descendre par la rivière dans Farsenal où ils 
furent reçus par le sieur de la Chevalerie ; M. de 
Saint-Luc qui étoit à la Croix-du-Tiroir ne trouva 
aucuns gens de guerre de la ville que le capitaine 
Songy avec cent hommes et quelques autres moin- 
dres troupes de vingt- cinq ou cinquante l:^spa- 
gnols qui vinrent pour reconnoitre, lesquels à 
la vue de nos gens se retirent les uns par une 
rue, les autres par une autre, où ils ne furent 
poipt poursuivis; et l'on peQt dire que le roi fut 
rendu maître de toute la ville sans perdre aucun 
homme, et sans qu'il y eût une seule maison pil* 
lée ni uu seul prisonnier; et pour ce qui est du 
duc de Feria et autres Espagnols, Wallons et ca- 
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pitaines, ils demeurèrent tous dans leurs logis 
sans paroitre dans les rues. M. le maréchal de 
Brîssac envoya vers eux de la part du roi leur 
offrir sauf-conduit pourvu qu'ils ue s'en rendis- 
sent indignes, ce qulls' accordèrent; et en même 
temps le sieur maréchal de Brissac avec des hé- v 
rauts d'armes et trompettes du roi s'en alla faire 
crier vi^e le roi dans la cour du palais et par 
tous les carrefours de la ville. Sa majesté alla des- 
cendre droit à JSotre-Dame , accompagnée de sa 
cofnpagnie de chevau-légers que menoit M. le 
Grand; et après qu'elle eut ouï la messe et fait 
chanter le Te^Deum, elley vint diner au Louvre 
qu'elle trouva paré des tapisseries comjocie du vi- 
vant du feu roi. Laprès-diner, sa majesté alla à 
la porte Saint-Denis pour voir mettre dehors les 
Espagnols, Wallons et Napolitains qui sont les 
trois meilleurs régiments qu'ait le roi d'Espagne; 
lesquels sortnent, la mèche éteinte et sans ba- 
gages. MM. de Saint-Luc et de Salignac les furent 
conduire jusques au Bourget. 

m / 
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Le bon roi, lorsqu'il fit la réponse qui suit à "Nicolas, ex- 
secrëtaire du duc de Mayenne^ qui le félicitait sur son entrée 
dans Paris, On ne me l'a pas rendu, à moi; on me l'a bien 
vendm, voulait parler '«enlem^nt de la capitale» ne se dou- 
tant pas qa*il paierait aussi pour chaque ville du royaume; 
c'est ce dont on peut juger par la pièce' suivante^ extraite des 
manuscrits de Béthune. ( Bibliothèque royale. ) 

bOMM£ DES DENIERS 

Qui ont été accordés par plusieurs traités^ com^ 
positions de provinces, villes y châteaux et sei^, 

gneuries, 

P]l£MI£R£M£J)rT : 

, Au duc de Lorraine, sur les domaines de 
Tlioul et Verdun. . . ix 9* 

Au sieur de Vitry, pour Meaux. . . • ^ . « • • • • 
XXX Gi 3^ - 66000 

Au sieur d'Halaincourt et autres, pour Pont- 
Oise... . . 6f ». iiîj ^ II ** * 

Au sieur maréchal de la Châtre, pour Or- 
léans, Bourges, et à plusieurs autres, sur 
le même sujet. 11 ^ L 9^ 

Au sieur maréchal dè Brissac et plusieurs 
autres, pour la réduction de la ville de 
I^ris 411] 'iiii XII* 6111 

Au sieur amiral de yillars, et à plusiein*s 
autres, pour les réductions des villes de 
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Rouen, Havre -de -G race et Pont -Aude- 
mer 611 x6^ un *=xxx** 

Au sieur Méd^vy, et plusieurs autres, pour 
Yerneu^i * xjliiii^^ 

Au sieuil ae Boissuze , pour Tomblamè • xx ^ ^ 

Au sieur maréçhal de Balagny y pour Cam- 
bray 1 61 1 9** 

Au si^ur de Migense, pour Mon treuil. - • • * 
; . ................ . LÔlI^ini** 

Au comuiaudeur de Grillon, pour iionflçur, 
rien pour ce <]u*il a été chassé ne TOiilant 
accepter . xi.g** 

Au sieur de Fontaine*Martel, pour Neufchâ- 
tel. . . ..i x6i 5* 

A monsieur de GmsL et plusieurs autres , 
compris cinquante mille écus pour madame 
sa mère 61 xxix ^ 6 ^ ^ 

Au sieur du Clùaseaux , pour Noyon 

.i.. LII^Ô*'*^ 

Au sieur de Termes, pour CouCy. 6rÉ i ^ * 

A monsieur d'Elbœuf et autres , pour Poi- 
tiers II • IX* 6111 « xxxm^ xxm« 

A mousieur du Maine et autres, pour son 
traité et réduction de Soissons. 61 1 1 « xx * ^ 

A monsieur de Aeniour^i et autres , pour son 
traité • n ®xx*^ 

A plusieurs particuliers, pour la réduction 

' la 
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de la vtUe dé Lyon y Sx^'' 

. A M. de Buiâ-Dauphin 6li 



X 
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Au sieur marquis de Villars lxx6 i 

Au sieur de Montespan et autres. • . . xx6 ^ ^ 
Au sieur de Lussan . . xli ^ 1 1 1 ^ xxxiii^ xx • 

Au vicomte de Chaucloux 6ïii*'^ 

Au sieur dç Gimel. > • 

Au sieur maréchal de Joyeuse 

II« LXXÏl^ U*' IIII"X^X« 

A plusieurs particuliers, pour la réduption 

deTroyes xxx6^^ 

Au sieur de la RivièrsB et autres, pour la ré- 
duction de Mézières. lxx'^ 

A plusieurs particuliers, pour Amiens, Ab- 

:beville et Beau vais 1 1 1 1 « xm * 6 

Au sieur de Thalmont et autres, jpour la ré- 
duction de Rodez -xx6iii ^ ô*'^ , 

Au sieur Libertat et autres , pour la réduo- 

lion de Marseille • en'* 

A mousieur d'Épernon .... - . . • . 6i 

A plusieurs, pour. la réduction de Veze- 

lay 

A diverses personnes, poiw traités de di- 
verses places Il II " 91 1 1 

A plusieurs personnes, pour la réduction de 
Bocroy, Cbaumont-en-Babsiguy et plu- 
sieurs autres places * xh^^ 
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Ku Sieur de la Yalie , pour Saint-Germain- 

eti-Laye x ^ * 

A plusieurs, pour la réduction de Mâcon et 

Château-rPorden.- xsAii^"^ 

Au ^eur de Frémicourt, pour VitryJe-Fran- 

çois « xx^^s 

Au sieur de Caïuilac xxii^^ 

A plusieurs particuliers , pour les réductions 
de Réthel, Nogent en Champagne et au- 
tres places. . . • XXX .6ii<=io«iiii**x^ 
A plusieurs, pour la réduction de Pierre- 

font et Château-Thierry * , . . lii^^ 

Au sieur de Termes et autres. . xxx6i 1 1 ^ 
Au sieur d'£sturael, pour la réduction de 

Péronne compris. * . • . xxx^^ 

Pour le comle de Cbaulnes lxxi 11^* 

A plusieurs, pour les réductions de Mar>. 
mande, Villeneuve d'Agenois èt auties 
places de Guienne. xxx6i 1 1 ^ ^ 

Au sieur de la Vauguyoïi, pour Fronssac. . 

1 xxxm 5 III « xxxm i • 

Au baron de Camores en Bretagne et au- 
tres 6n^^ 

Au* sieur de la Vénerie , pour la Carna- 

cke, xiiii,^ ^ 

Au sieur de la Modie , pour Pesenas. . 61 ' 
Au sieur de Yalhac, pour le Chàteau-Trom- 
• ta. 
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pette x6ni^^ 

A plusieurs , pour la réduction de la* ville 

d'Arles xxii^^ * 

A plusieurs, pour la réductioii de Saint- 

Pourcain xxiu^'' 

A plusieurs , pour la réduction de Vismes (i) . 

* ; . • xxx6.i 

A peine entré dans la THle yendae platôt qne rendue, 

Henri ne perd pas de îtjnpsi le même jour, il entre ainsi 
dans l'exercice du pouvoir royal , 

Qnî fiiit tout par 9l»-mème «t ▼oit font pir ses yeux. 

9 

Monsieur de Sourdis , Dieu continuant la bé- 
nédiction qu'il lui a toujours plu me départir 
contre ceux qui s'étoient iniquement à mon service 
par préjudice voulu saisir de cet état, et ayant 
pitié de la misère qu^e mon pauvije peuple de ma 
ville de Paris , capitale de mon royaume a , souiGPert 
depuis SIX ans, a permis que par le bon et signalé 
lervice que mon cousin le maréchal de Brissac 

m'y a par sa prudence et sage conduite rendu, 

» 

(i) L'éditenr, peu familiarisé avec Tancienne manière de 
compter, a consulté plusieurs érudits povr connjtître le 
total des sommes ci* dessus indiquçes : ils pensent que ce 
total peu tmonter k on lion nombre de millions de notre 

iuuuudie courante. 
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j'y suis cejoiird^hui entré et m'en sois fait le 
maître 3aiis effusion de sang ne perte ou dom- 
mage d'un dés habitants d'icelle en leurs personne 
ne biens, que trois on quatre qui, pour.témoi-^ 
gnage de leur mauvaise volonté, se sont plutôt 
laissé tuer que d'accepter la clémence qui leur a 
été offerte, après avoir premièrement tâché de 
forcer les gens de guerre que j'y avois déjà fait 
entrer, et de changer l'affection que tout le peuple 
et tout le reste de la ville avoit envers moi , qu'ils 
la témoignèrent, les^ portes ouvertes, par une 
grande exclamation de f^îve le roi! avec une joie 
intime. Les étrangers sortirent dès cejourd^faui, 
m ayant supplié de leur permettre en laissant 
leurs armes. La bastille tient encore; mais n'y* 
ayant que sa garnison, ordinaire sans artillerie ni 
munitions de l'a^senat, j'espère en venir bientôt 
à bout. Cependant, attendant que je vous donne 
avis des particularités, je vous ai bien aussitôt 
voulu avertir de ceci, afin qne vous en Eissies 
rœdre grâces et louanges à Dieu par processions 
générales , feux de joie , selon l'importance et con* ' 
séquence dont il est; et ne vous en dirai davan- 
tage que pour prier Dieu vous avoir, monsieur 
de Souniis, en sa sainte et digne garde. Ecrit à . 
Paris, le 22 mars 1594* 

t 

« 
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L*armée royale t'était mise ,en marche pour faire leyèr ao 
duc de' Mayenne le sîége de Châteaa-Thierrj ; le roi s^étût 

rendu à C^onij)iègne f)Oîir ôtre plus près de la Fère, où se 
«raitait l'accoinmodeTiieiit tlu marquis de Me'iif lay , ex{ elicnt 
capitaine, mécontent des ligueurs; mais Tiuirigue fut décou- 
Terte; ils firent assassiner Ménelay par un sénéchal de Mon- • 
télimart. Alors Henri qaitta les eoTirons de Compiègne et 
ftccourot à Vemon, afin d'appuyer une encrepfîse formée 
piSur surprendre la ville de Lonyiers , dont le gouverneur se 
nommait Fontaine- Martel; mais le gouverneur du Pont>de- 
TArche , du Roliet, assisté de Biron, iit prisonnier le com- 
mandant de la ligue. 

Le sieur du iiollet, gouverneur du Pout-de- 
TArche fit une entreprise sur la ville de Louviers 
en Noi iiiandie, laqueUe entreprise étoit que le 
sieur du KoUet avoit gagné quelques hommes 
declaiis , et entre autres un prêtre et un faiseur 
d*huile. Le préire devoit, ayant pris heure, se 
trouver au clocher et tuer celui qui seroit au 
guet , de peur que, quand il verroit arriver les 
ennemis, il ne sonnât l'alarme; et ThuiKer se de- 
voir trouver à la porte de la ville avec sa jae- 
quette grasse, et quelques-*uns de ses amis pour 
ouvrir la barrière audit sieur du Roliet. Ces sortes 
de gens-là ont quelquefois plus^de crédit dans les 
villes où le peuple est le maître que des per- 
sonnes de grande qualité. 11 y aroît dans ladite 
viUe de Louviers pour gouverneur un gentilhomme 
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nommé Fontaine-Marte^ j qui est fort courageux^ 
mais il aivoit là«»dedaas peu de forces à sa dévo- 
tion. Le sieur du RoUet, étant venu trouver le 
roi, et lui ayant déclaré son entreprise, il l'ap- 
prouva, et commanda au baron de Biron de l'al- 
ler exécuter; et parce que ladite entreprise est 
bizarre, y 'iïi:' trouvé à propos quelle fût ici. Le 
toi et son armé^, lors de cette entreprisé, étoient 
assez cloignés dudit Louviers, et y avoit la rivière 
de Seine entre deux. M. de Biron ayant bit son 
ordre, qui étoit que le sieur du Rollet, ayant 
pris son heure à deux heures après midi, devoit 
marcher avec cinquante hommes armés, et quel- 
ques arquebusiers à cheval; et lorsqu'il seroit à 
deux cents pas de la porte, où il se poiïvoit rendra 
sans être vu, la vedette du clocher ne donnant 
point l'iaflarme, il devoit laisser là sa troupe; elf 
lui, six ou septième, aller à la porte où Thuilier 
qui l'attendoit devoit lui ouvrir la barrière, et le- 
dit sieur du Rollet, ayant mis pied à terre, devait 
tirer un coup de pistolet pour faire avancer sa 
troupe. La Curée le suivoit avec soixante maîtres 
de sa compagnie et cinquante arquebusiers à 
cheval de la compagnie du capitaine Tercot. La 
Curée avoit. un guide lequel le devoit mener à 
travers la ville à la porte Saint-Jea|^ , dé laquelle 
il devoit se saisir. M. de Biron marchoit après la 
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Curée avec cent hommes armés et cent arque- 
busiers à cheval 9 desquels cent maîtres il de voit 
en entrer quarante à cheval ^ et se tenir sur le 
rempart de peur de ralliement de ceux de la ville, 
et aussi que ce qu'il y avoit de canon dans la ville 
étoit sur ledit rempart. 

L'ordre ainsi fait, M. de Biron donna le rendes- 
vous audit Pont-de-l' Arche; et parce qu'il n'y a 
rien tant à craindre aux entreprises que d'être 
découvertes, même en celle-là d'autant qu'il y 
avoit force geus dudit Louviers retirés au Pont-de- 
r Arche, et que l'entreprise se devoit exécuter en 
plein jour, et qu'il n'y avoit que quatre lieueî> 
de l'une à l'autre, il &Uut faire une grande dili- 
gence. M. de Biroii donc, étant arrivé au rendez- 
vous, trouva le sieur du AoUet en sa troupe, et 
lui avant seulement dit un mot à la Curée, ils 
partirent tous, et sitôt que le sieur du KoUet eut 
passé le pont et qu'il fut hors de la ville, il prit 
le galop avec ses geus, les y fit demeurer, et tout- 
à-l'heure alla à la porte de la ville avec six ou 
sept , faisant st nj Liant d'être quelques gentils- 
hommes de leurs voisins qui étoient suivis des 
'ennemis, «t feignirent avoir l'épouvante eh arri- 
vant. 11 ne faillit pas à trouver son huilier qui lui 
ouvrit la barrière , ét aussitôt mirèrent le coup de 
pisioiclj tôt après lequel ses gens arrivèrent, et 
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étant à la porte laissèrent leurs, chevaux à l'a- 
bandon, et se saisirent de ladite porte. La Corée 
aussitôt arriva, qui, laissant aussi les chevaux de 
ses compagnons et les siens de loféme à Taban- 
don, entra dan^ la. ville, et passant tout au tra- 
vers, alla se saisir de ladite porte de Saint Jean, 
coamie il lui a voit été ordonné. M. de fiiron fit la 
semblable 4 et comme cela se rendirent mitres 
' de la ville. Le gouverneur sur le point comme 
nous y arrivions pour entrer sortoit par une autre 
porte pour s'en aller à la chassé ; lequel enten- 
dant le bruit rentra pour voir ce que c'étoit et 
fut pris prisonni^. Je crois qu'en cette exécution 
i! ne fut pas tué trois hommes , dont le pauvre- 
huilier eo fut Tun. Le roi suivit cette exécution 
avec quelques troupes, lequel M. de Birou aver- 
tit de ce qVd s'étoit passé ; et une hei^re après sa- 
prise sa majesté s'y rendit , et y. entra par la porte 
Saint- Jean où étoit.la Curée auquel il demanda, 
ce qui s étoit passé. Il avoit pris soixante prison- 
niers dans les hôtelleries du faubourg, lesquels 
avoient fait un bon butin sur l'armée du roA, et 
entre autres quatre bons chevaux et deux mulets 
qui étoient au sieur de Treigiiy et à son compa- 
gnon qui étoit , si je ne me trompe, le sieur de 
Rnmesny. Le roi jugea cet équipage de mauvaise 
prise pour n'avoir été vmgt-quatre heures entre 
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les mains des ennemis, et la Curée donna les 
pmonnim et lè reste du butin qu'ils- avoient fait 
à ses compagnons. Ce qui est d'étraoge en cette 
eotrepirise, c'est que nos valets arrivam deux 
heures après, trouvèrent tous nos chevaux que 
nous avions laissés à l^abandon, tant bons que 
mauvais, tous pele-mèle sans qu il y eu eut un seul 
de perdu. Le roi laissa dans la ville pour gou* 
verneur ledit sieur du Rollet. 

■ # 

Cette manière de surprendre les petites villes , favorable 
aax afËiiref du roi en ce qu'elle épargnait Teflîiiaion du nag, 
InC aouTent imitée par les Ijgaeurs. L'on peut ea juger par 
une lettre du brave Crillon à H. du HaïUan, sur Tattaque 
de Saiat-Den». Le chevalier d'Annale, «eigiienr eatrepre- 
nant et rusé , que Ton appelait le bras droit de la ligne, es- 
saya de s'emparer par adresse de cette petite ville , dont les 
fortiiica|tioiis , qui étaieat eu mauv^M^ état, avaient eu besoio 
pour les défendre du courage et du sang-froid de Dominique 
de Vie. Ce branre officier « qui s'était fiut couper une jambe 
ettropiét pour sevfir lo n» à la bâtaille d*Ivry, fit échoaer 
les projets du chevalier, et maintint, comme on va^ le voir, 
Fbonneur de sa jambe de bois. « 

Monsieur du Haillan, mon cher ami, encore ipie 
je* n'eusse pas dessein d'écrire en Tourraine plus 
tôt que je n eusse vu le roi ; si est-ce que trou- 
vant*cette occasion , je ne Tai voulu laisser couler 
mms vous &ire savoir de mes nouvelles, depuis 
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qne nous départîmes avec regîet. Je m'en allai 

voir la reine à Cheuoiiceau qui me retint si long* 
ten^ qu'elle me fit^ prendre un mauTais logis au. 
Monty où le capitaine ne m'offrit ni aide ni re*- 
traite ea sou château* Cela me iit tenir en éTeil 
toute la nuit qui me fit être au point du jour à 
BkHS où je ne fis que passer, et vins coucher à 
Vendôme où fimt que je Vous dise que je trompai 
un huguenot nouveau, M. de Sancy , qui est assea 
fin, et lui fis accroire que le plus beau et plus 
SÛT chemin é toit par Noyon^ .où étoit monsei- 
gneur le comte que nous allâmes roir qui nous 
ht très-bonne chère, et le lendemain M. de Sancy 
s^en va à Crest avec ses Suisses et la plupart de 
sa bonne compagnie. Je demeurai tout seul, 
m'amusant à faire bomiè chère deux jours , et 
donner le loisir aux ennemis d'entreprendre sur 
nous qui nous»cuidèrent^ faire mal , et mirent les 
dames et nos bagages en grande alarme ; mais nous 
les défendîmes Tépée à la Jkin et les finies fuir. 
Nous firmes, un peu en alarme le soit*; mais le 
lendemain nous prunes le droit chemin de Crest. 
Huit jours après le parlement de Tovirs, sains et 
gaillards , sans avoir rien égaré du troupeau , où 
à ranimée tout à cheval inopinément je vis mon- 
seigneur le cardinal à la fenêtre de sa maison, je 
mis soudain pied à terre pour lui faire nda révé-* 
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rence; je le trouvai à Tissue du conseil où touft 
Gc« nsestieurs étaient; nous fîmes et nous re- 
çûmes beaucoup d'embrassements et révérences, 
et entre autres de votre grand et ancien ami 
monsieur le chancelier, qui me pai la tant de vous 
^ par plusieurs fois. Encore depuis chez lui faisant 
bonne chère, comme j'ai été six jours m y en- 
nuyant déjà. Je montai à cheval, et vins en deux 
cavalcades ici où je trouvai M. d'O et M. de Vie 
qui me conseillèrent d'attendre d'assurées nou- 
velles du roi; à quoi je me résous aisément, 
ayant .quelques affaires pour moi et mes amis à 
Paris. ' Cependant M. d'O s*en va le lendemain à 
Senlis quatre jours après mon arrivée; encore 
faut-il que je vous conte une plaisante aventure 
qui nous arriva k une lieue et demie près Saint- 
Denis, près de Colombe et Asmères. La nuit 
M. (le Vie , qui se trouva renforcé des compagnies 
de son général, vouliit aller braver ceux de Paris, 
et donna jusques da«s les portes; leur ota toutes 
les vaehes qu'il trouva dans les Prés^-aux-Clercs, 
et les amena à sa garnison. A son retour sur les 

neuf ou dix heures, nous rencontrâmes sur notre 

• 

cKeminvingtnleuxouvingt-troiscavaUers bien mon- 
tés et bieu armés qui viennent droit à nous, le pisto- 
let et Tépée en la main avec un trompette qui faisoit 
plus de rumeur; cela troubla un peu la compa- 
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gnie dé Grillon qui f>engoit être déjà du tout en 
' sûreté, et avions mandé fau'e nos logis et la plu- 
part du troupeau égaré. Toutefois il fallott boire 
le calice; nous fîmes fort bonne mine, allâmes à 
la charge i eut, et eux à nous, et fûmes si près 
à nous battre, que s'il se fut tiré un seul coup 
de pistolet ou donné un coup, d'épée mal-à- 
propos, il fut mort vingt hommes à la rencontre 
inopinée; mais Dieu ne le permit. Nous nous 
reconnûmes 'amis; les écharpes blanches furent 
reconnues, et nous parlâmes le nom de Grillon , 
et les paroles accommodèrent le tout fort aisé- 
ment; ils allèrent loger ^ Colombe et nous à 
Saint -Denis. Mais encore faut-il rire des fuyards; 
car la plupart des valets s'en allèrent à vau-l'eau 
pour quelques passagers désarmés. Depuis il ne 
nous étoit rien arrivé de digne de tous être 
mandé ^ que hier au matin, sur les dix heures, 
je me trouvois un peu mal, ét avois pris une fort 
grosse et vilaine médecine; M. de Yic m'étoit 
venu voir, et demeura assez long*temps en ma 
chambre ou je voulois dîner en privé avec M. Pa- 
rent et lui et un autre; mais il me pria lui pro> 
mettre .avant ^Kner de lui laisser voir un peu la 
fortification. On y faisoit travailler; il monte à 
cheval, s'y «en va. Comme il fîit hors la vîHe, il 
voit de ses yeux emmener quelques vaches que 
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quelques cavaliers .eixImèDeut. L^alarme se donne; 
iFoilà ibrce gws de cheval et de pied sortir &.la 
file, et les ennemis se retirent avec leur butin; 
mais le gouverneur ne pouvoit soufirir cela; il 
les bravoit et leur disoit pouUley et les assuioit 
, qu'il ne les mèneroit pas loin comme ils ne firent, 
encore qu'ils eussent à mille ou douze cents pas 
un gros de cavalerie^ et sept à huit cçnts mous- 
quetaires ou piquiew que arquebusiers, le plus 
beau et le meUieur de Paris, les Espagnols, Ita- 
liens, Bourguignons du Wallons, et peu ou point 
' de français, il les faisoit fort bon voir^ mais le 
sort porta que ledit sieur de Vie qui ne pouvoit 
souil;irir cette braverie , tout désarmé se mêla 
parmi huit ou neuf cavaliers Tépée en la main, 
b:appaut à droite et à gauche qui en tua et es- 
tropia; mais le malheur voulut qu'il fut fi'appé 
de trois grands coups d'épée< à la téte, une esto- 
cade au bras qui entra un peu dans le corps, et 
une autre à la main, de sorte qu'il se trouva mal- 
traité avant que les siens y pussent arriver, qui ^ 
faisoient tout ce qu'ils pouvoient pour rapprocher ; 
mais les uns étoient à pied et les autres mal 
montés et partis tard. Si en est, ne allèrent* 
ils pas sans y laisser d^ux des plus honnêtes 
hommes qu'ils eussept; un bon capitaine et un 
heutenant d^ cavalerie , force dievaux tués et 
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force blessés qui sont allés mourir à.Paris. Cepen- 
dant tout ce qui étpit de meilieui: dans la garnir 
son y couroit comme au feu, et je vous assure 
qui! força les ennemis à s'en retourner k i^aris 
jplus vite qu'ils n'étoient venus. Toutefois en bel 
ordre et ense^ible , et comme c^ se faisoit j'étois 
tout prêt à me mettre à table ; voilà un laquaiaqni 
me vint dire que M. de Vie étoit fort blessé et qu'il 
s'en venpit à cheval au logiS| où j'accours soudain 
avec ma robe de iiuil que je quitte , et vais au-de- 
vânt de lui à trent.e pas de son, logis où j'étois , 
}ogé, faisant fort bonne cliere à ses (Icpciis. 
Comme' je le vois en cet état cela me déplut et 
fâcha infiniment , vous le croirez aisément , l'ai- 
mant et honorant comme je fais de longue main,, 
cotnme vous le savez. M^is je ne lui voulus faire 
paroitre , et jSs h^er les chirurgiens pour le faire 
panser; il me' dit soudain qu'il étoit en peine et 
qu'il doutoit y tant trouver de gens de pied en 
téte, et de gens de dieval qui aocoururei^^à Ta* 
larme trop braves et volontaires, et leur chef si 
IB^rt blessé. Je le priai de ne fem^ qu'à se guérir; 
je le laissai en bonne main; je trouvai un de mes 
bidets à la porte du logis; f accours à la porte de 
la ville, je trouve eu téte le capitaine Mausan, 
brave et gentil capitaine de sa nourriture ^ui est 
encore fort blessé et de plusieurs coups, frère à 
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feu M. Gascou, que pouvez avoir bien foonu 
parmi les gardes^ qui mourut et vécut fort brave- 
ment en Gascogne. Je le priai s arrêter à la porte 
et empêcher que plus rien en sortil; il en étoit 
temps et me sembla nécessaire de l'ordonner ainsi, 
comme je fus à II première chapelle je trouvai un 
gros (l'infanterie qui courait après les ennemis; 
je les arrêtai encore, â la seconde chapelle j'en 
trouvai encore davantage, je les fais rallier et 
mettre en bataille, je passai outre et aDai jusques 
près du village de la C^hapelle où je trouvis no- 
tre cavalerie et infanterie , je dis, les capitaines; car 
la plupart étoient montés à cheval voyant n'y pou- 
voir aller assez vite à pied, et les mes^res-de-camp 
MM; de Benf et de Beaurogier; le sieur de Beuf 
eut sou cheval tué, et je vous assure que le chef 
et tous les piétons et force honnêtes gens sont 
répréhensibles d'être ailés trop vitè, trop brave - 
mentj et trop loin de la courtine; car si l'ennemi 
eût eu par hasard un secours île cavalerie , ce qui 
pouvoit être, avant la nuit dans que Ton en eut 

eu nouvelles, à la vérité, la garnison île Saint- 
Denis, je dis le plus beau et le meilleur eut couru 
grand hasard. Je vous dirai bien afussi que cette 
honnête troupe m'assura que si j'eusse pu arri- 
ver un peu pltis tôt qu'ils n'auroieht laissé couler 
une occasion de tailler ^en pièces une partie de 



Digitized by GoogI 



ANNÉE iSqI.* • 

toute cette infanterie étrangère , et si la cavalerie 
n'eût fui elle eut été en grand hasard. Je voulus 
tenter s'il y auroit eûcore du temps assez; mais ' 
ils s'étoient retirés trop vite avec leur chef M. de 
IJelin. Comme je vis qu'il ne se pouvoit rien mieux 
faire, je remmenai tout le monde au logis, faisant 
retirer les morts pour leur donner sépulture ou 
les rendre aux ennemis qui les envoyèrent quérir 
au lieu que Ton en avoit tué, ou que quelqu'un 
désarmé et rendu disoit; voilà comme la journée 
d'hier se passa. Je dépêchai soudain à M. d'O; je 
parlai aux mestres-de-camp et à tous les capitai- 
nes de gens de pied et de cheval qui m'offrirent 
tous plus d'honneur et de reconnoissance que je 
n'en désirois ni voulois; je laissai tontes les cho- 
ses comme, elles étoient, je les assurai de la gué- 
rison de notre blessé, et les assurai que le géné- 
ral seroit bientôt là qui y mettroit l'ordre qui y 
seroit nécessaire; cependant que s'il falloit com- 
battre ou mettre ordre à quelque chose néces- 
saire, que je le ferois, et voilà comme se passa la 
journée d'hier à la vérité, et parce que plusieurs 
en parlent diversement et douteront de la vie de 
M. de Vie, et peut-être son frère qui est avec 
M. le comte d'Auvergne que je désirerois bien à la 
vérité, qu'il sût l'état de son frère; car je vous 
puis assurer qu'il n'en aura que le mal, et si j'é- 



if 



1^ eat||j>lacei lm% jows jç 8arti|ÇQi$ ^si 

U ça aurai, pow .9me jÔMis^wIfi W parlai. > 

q^eje ut? 1^, voie bien gué^i ou M- U^.^^Vi.i^vé, 

pii^je siii^qpai mw vbfpâs^ ym te roi. où qu'il 

soit ; mais que nous ayons un peu rempli la bourse, 
jtç n'^i ^fie^^ji^^^t yQ49 nous aye^ aba|]4fV^^ 
nés comm# quastn'ajrant point d'affectioa. Mais 

dèle Tolonté dç Tou» sei^w et houprer coigm^jf^ 
\oU3 ai pi^mis. QQMi»iclérez-moi donp ti^upi^^l^. 
vos bonnes grâces , et je, prierai Dieu .wàs jdonner 

eu tout et pro:îpt;r^J4 et ce (jue. d^u^^i^ vg-t^^. tçiî^r 

Louis GltlLLOA. 



A Saiat-Deais, le i^^. d'octobre iSgi. / 
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Le doc de Longueville ayant décidé le roi a conclure le 
siège de If ojon » Henri revint à cette ville * qu'il avait fait 
investir par le baron de Bironr. L'armée n'étant coiqposée 
que de huit mille hommes, l'investititre n'en .avait pas été 

fort exacte, quand le vicomte de Ta\Tinnes , qui redoublait 
d'elïorts et d*adresse, vint la secourir; niais les ciievau-lt-gers 
rayant reconnu à la tête de quatre cents arquebusiers et de 
trois cents chévanx d'escorte , dérolite complète s'ensuivit, et 
Tavannes ftit dangereusement blessé dans cette action , dont 
le résultat valut à Henri IT la âonmîsdon d'nne place plus 
importante par sa position que par son utilité* 

Dorant le siège de Noyon, Ja Curée étant allé 
trouver le i;oi à son quartier, sa majesté lui com- 
manda d'aller à la guerre vers Royes , où il avoit 
été averti qu il étoit ajrrivé force , gens de guerre, 
La Curée ayant reçu ce commandement, et étan( 
Tenu à SQn quartier qui n'étoit qu'à une iieue de 
Noyonv se résolut de partir le soir sur les neuf 
heiures; et pour ce qu'il, y avoit six lieues de son 
quartier à Royes et qaUl se vouloit trouver à la 
pointe du joLii a la porte, lit avertir tous ses 
compagnons de se tenir prêts; et qu'au premier 
coup de trompette qu'on sonneroit au guet, ils 
ne iailiissent de se rendre avec leurs, meilleurs 

j3. 
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chevaux et leurs armes dans une grande place 

qui étoit devaut son logis. L'heure veaue d'aller 
à la garde , le quartier de la Curée n*étant cou- 
vert de persoune , la faisait exactemeul , n'ayant 
en sa compagnie que cent ou six-vingts maitrés 
et une compagnie d'arquebusiers à cheval. Il y 
avoit entre lui et Noyon, où étoit logé le corps 
de l'armée, un ruisseau très-fàclieux a passer qui 
empéchoit qu'il ne pût être secouru facilement. 
ToulGs CCS raisons faisoienl que la Curée uienoit 
lui-même sa garde , et avoit commandé à ceux de 
ladite garde de mene^ leurs seconds chevaux, 
iparce qu'il les vouioit meiter avec lui, et leur dit 
qu'il les renverroit quérir, et leur donneroit le 
luisu' de changer de chevaux; les laissant, il re- 
vint à son logis où ii attendit Tbeure de* partir. 
Or, il faut savoir que comme le roi lui avuit dit, 
il étoit arrivé force gens de guerre à pied et à 
cheval à lluyes, lesquels avoient résolu de venir 
' cette même nuit dans le ^quartier de la Curée , 
lequel , comme j'ai dit, pouvuit difficilement être 
secouru. Ils avoient pris Je régiment d'un gen- 
tilhomme nommé Griboval et deux cents che- 
vaux, et étant partis de bonne heure de Roy es, 
ih arrivèrent- à demi-lieue du quartièr de la Cu- 
rée , justement au temps qu'il envoyoit quérir sa 

garde pour venir reprendre leurs bons chevaux 
« 
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de façcxL queux, suivaot cette garde, ils vin-« 
rent dans le» haies \dudit qusirtier sans être 
aperçus. 

Tous les compagnons de la Curée étant dans 

la place où il leur avoit é<é ordonné de se ren- 
dre, il les' vint trouver, et incontinent y arrivè- 
rent ceux qui avoient été en garde. En ce même 
temps, quelques valiets qui étoient hors des lo- 
gis aperçurcnl les ennemis, lesquels vcuoient en 
gros droit au logis de la. Curée; et un des^alels 
qui les avoient vus, le lui vint dire; et qu'il y 
avoit plus de cinq c^pts mèches qui venoieSt par 
le grand chemin, dont ledit la Curée- se moqua 
de lui et lui dit que c'étoit des yers flambais. 
Toutefois, il ne laissa de s'avancer tout seul vers 
ce graud chemin* La nuit étoit très-obscure , de 
façon qu'il ne pou voit être vu, et trouva ce que 
lui avoit dit ledit valet véritable et ledit chemin 
tout plein de mèches. Ce qu'ayant reconnu, il 
revint à ses compagnons et leur dit : « .Messieurs , 
V pour cette fois, nous n'irons pas plus loin pour 
trouver l'ennemi; à moi, et abattons tous leurs 
. salades. Il appela ses trompettes desquels il avoit 
' toujours quantité , et s'en trouvant quatre à che- 
val près de lui, inaiclia tliuit à la tète du griiiid 
chemin, et voyant les ennemis à cinq pas <k lui, 
leur dit, sonnez la charge, ce qu'ils firent; et, 
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en même temps, donna avec ses compagnons 
dans les ennemis , lesquels étonnés de cetle ren- 
contre inopinée, tirèrent leurs arquebusades. La 
"Curée, leur ayant passé sur le ventre, s'arrêta dans 
un grand carrefour qui étolt 'à quelques deux 
cents pas dans le grand chemin; en tournant vi- 
' sage vers les ennemis, ne vît plus rien, ni mè- 
ches , ni ennemis, ni bruit, et senquérant qui 
avôit été blessé , apprit qu'il y avcnt trois de ses 
gendui'mes blesses, et un pauvre arquebusier à 
clieval tué qui lui étoit venu dire que se» corn- 
pagn(ftis étoient où on leur avoit commandé. I41 
Curée^ en peine de ce qu'il avoit à £iire, ouït som 
ner trois ou quatre trompettes à l'étendard. C'é- 
toit l'escorte des gens de pied qui étoient ' allés 
se mettre sur le chemin de Noyou , qui ayant 
oui sonner la charge aux trompettes de la Curée, 
venoient voir ce que c'étoit; et ayant envoyé 
dix ou douze chevaux devant lesquels avoient 
ouï le bruit de nos chevaux et de nos voix, leur 
étoient retourné dire que leurs gens étoient «lé- 
faits, qui leur fit faire leur retraiter Ce qu'en- 
tendu par la Curée, il se résolut de les suivre, 
et, avec un bon guide, leur aller couper chemin ' 
à un passage d'un ruisseau qu il falloic nécessai- 
rement qu'ils passassent : mais il ne pilt faire 
telle diligence qu ils ne fussent les premiers pas- 
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ses. Or, c étoit sur la fin de Tété que les nuits né 
sont pas longues encore, de façon que, le jour 
venu , ils commencèrent s'entrevoir, les ennemis 
se retirant toujours en diligence. La Curée les 
suivoit. Enfin, ils se trouvèrent les uns et les au- 
tres dans la plaine où la Curée reconnut bien 
quHl y en avoit beaucoup qui avbient pris audit 
chemm, car ils n'étoient plus qu'environ cent; 
et la première fois qu'il les avpit trus , ils étoient 
encore tous les deux cents ensemble. La Curée les 
voyant fuir en cette plaine, étoit comme déses- 
péré de les pouvoir joindre, jusqu'à ce qu'il leur 
vit prendre leur chemin à la main droite pour al- 
^ 1er gagner un grand village qui avoit été foîtifié 
et auquel il y avoit encore de bonnes barrières, 
ce qui fit ciboire à la Cm*ée qu'ils y avoient laissé 
quelques gens pour favoriser leur retraite. Cela 
le fit résoudre de dire à son lientienanf , Aoitimé 
Labinardière, très-brave cavalier, Mon compa- 
gnon , vsk^t-en avec la moitié de nos compagnons 
droit k te village, et s'il y a des gens de pied, fsA- 
tes la guerre à Tœil, et faites mettre pied à terre 
à nos arquebusiers. Nous connoissions le village 
pout" avoir été souvent à la guerre de ce côté-là ; 
et ce" h'étoit qu'à nne bonne lieue de Hoye^; et 
moi, dit-il, avec le reste, je m'en vais gagner Taii- 
tte côté pour Attraper les ftiyards; et si je ne les 
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trouve, je serai aussitôt à la barrière coiiane vou&. 
Allez donc tout bellement afin de les assurek*» 

La Curée s'en alla couler le long d'un petit val- 
lon qui lui dura quelques mille ou douze cents 
pas, alla de n être vu, et allant jusqu'au village , 
il apprit, à l'entrée d'icelui, qu'une partie avoit 
passé outre et l'autre y étoit demeurée ; et don- 
nant à travers le village, la Curée les vit qui 

* 

étoient à pied à la barrière qu'ils avoient fermée: 
mais voyant la Curée derrière eux et son lieute- 
nant qui arrivoit à la téte du village qui avôit 
fait mettre pie^ à terre à ses arquebfisiers à che- 
val , ils se retirèrent dans les plus proches maisons, 
où étaut assaillis, ils se rendirent. Us étoieut en- 
viron vingt-cinq ou trente. Le reste pouvoit être 
caché dans les autres maisous : mais on ne s'a- 
musa pas à les chercher. 

Mauiîoiiciiit, il faut revenir au quartier d'où 
nous étions à quatre lieues , où étant de retour 
et la Curée à la porte de son logis , pour auquel 
entrer, il falloit passer un petit pont, il dit à ses 
compagnons qu'ils allassent mettre pied à terre et 
revinssent dîner avec lui. Entrant donc tout seul 
' et à cheval dans sondit logis , il trouva la cour 
toute pleine de soldats avec la marque des enne- 
mis, et l'épée au côté, ce que trouva étrange. 11 
leur demanda ce qu ils faisoient là. Ils lui répou- 
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dirent le chapeau à la niaiu qu'ils étoieut pii^on- 
niers. £n même temps, les gens de la Curée sor- 
tirent de la maison à qui il commanda de les dés- 
armer, ce. qu'ils firent. Or, quelques-uns de ces 
prisonniers éloient aux gens de la Curée, les au- 
tres aux valets de ses compagnons logés plus près 
de lui, de façon que chacun emmena le sien. 

Cependant le bruit avoit couru au quartier du 
roi que la Curée avoit défait un régiment et pris 
trois cents hommes; et comme Ton le dit au roi, 
il dit^ je trouve étr^ge que la Curée ne m'en ait 
rien mandé. Je m'en vais à la chasse, ailuus en 
son quartier. Cela arriva si à propos, que comme 
. le roi entroit dans ledit quartier de la Curée, il, 
ne £iisoit que mettre pied à terre , et apprenant 
que le roi arrivoit, il sortit soudain et le trouva 
dans cette place devant son logis ; lequel , dès 
qu'il le vît, lui dit : Eh quoi! Curée, vous avez 
défait la moitié de Tarmée des ennemis, et êtes 
si glorieux que vous ne nous en avez rien mandé. 
La Curée lui répondit , lorsque votre majesté est 
arrivée ici, j'^en apprenais des nouvelles; et lui 
ayant rendu compte de tout ce qu'il avoit fait la 
nuit et le matin, il^ appela un des siens pour 
leur faire dire par eux-mêmes au roi; car lui ne le 
savoit p^ encore. Or, devant passer outre, il ne 
faut pas oublier ce qui peut*faire >rire. 
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Vous savez, comme dans les guerres civiles, il 
j> ^ peu d'argent, de la^n que lès soldaU n'ayant 
qlie ce qu ils gagnent à la puiule de Tépée, Ton 
'sôijflËré d'eux <5e q6e Ton ne soufFrhroit pàs s'ils 
étoieut bien payés, ce qui ctoit cause que laCù* - 
réé, qtli àyoit les plûs braves soldats du monde, 
leur SOU ffroit comme lés autres qiielqi'ies libertés, 
et de lui leur iaisoit tout^e sorte de courtoisies, et 
entre autres de ne prendre jamais de pirt eh au- 
cun butin quils fissent, soft qu'il y lut ou non^ et 
entre autres liliettés quHl feifr donnoit biéri qn%. 
regret, il avoit permis à quatre vieux cavaliers qui 
ëtoient venus le tifeuver de Flandre de gkrdèr 
chacun une vivandière (i),quils avoient amenée 
avée m%j jBomme en ce pays* là il est ormioSiré. 

De ces quatre, il y en avoit trois 'belles et la 
quatrième non.: mai^^ elle étoit de belle taille et 
porloil les cheveux etiupés euiiime un homme, et 
son habillement. Les trois autres s'y habUloient 
aussi quand riles montoient à cheval, raaii afn- 
vées au quartier elles étoient habillées et parées 
comme des dames. Cette tt)ndue s'apfFeiait ïà gas^ 
conne, car elle étoit du pays, et contre le natu- 
rel des' ^hnraes elle étoit courageuse , .et ai ouï 
dire a la Curée qu li i avoit vue aller hardiment au 



(i) Le mot est plus gaillard dans le manuscrit.* 



combat, de façon qu'elle avoU été souvent blessée 
ou de coups d*éj3ée ou de pistolet ; et que son mm 
étant malade y elle en prenoit ses armes et son 
bon cheval et 4iUait à la guerre. La Curée l'ayant 
vu bien faire lorsqu'on avoit séparé le butin, il 
demandoit quelque chose à ses .compagnons, ce 
qu'ils (ionnoient volontiers et assembloit une 
part qu'il donnoit à la gasconne, à laquelle son 
courage avoit acquis le nom de capitaine; car 
tout le monde Fappeloit capitaine gascon, et le 
roi même, qui ne la troiivoit jamais qu'il ne 
parlât à elle et ne l'appeloit pas autrement. Le 
roi voulant donc savoir comme la choSe s'étoit 
passée, le plus apparent des gens de la Curée 
qui ëtoit demeuré au Ic^s dit au roi rSire, après 
que monsieur (car chacun est maître chez soi), 
eut chargé les ennemis, nous fumes* long - temps 
sans ouïr nul bruit, et sachant que M. de la Cu- 
rée étoit allé après de la cavalerie, nous fermâmes 
la porte de son logis. Une heure après, le capi- 
taine Gascon, qui étant blessé, n'avoit point 
niuiité à cheval , vint frapper à la porte avec force 
soldats qui étoient messieurs valets des compa- 
gnons de Monsieur, et nous appeler. Nous sortîmes 
avec eux et n^mestousTépée à la main et un bran- 
don de paille à l'autre, et nous en allâmes dans le 
grand chemin que nous trouvâmes tout couvert v 
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d'aixjuebuses et de piques , et cherchant dans les 
haies et dans les fossés, nous y avons trouvé tous 
les soldats cachés et en avons pris deux cents , 
auxquels nous avons fait bonne guerre, car ayant 
pris leur foi, nous leur avons laissé leurs épées, 
jusqu'à ce que ^i. de la Ciu-ée , mon n^aîlre , est 
arrivé qui a commandé de les désarmer,, lequel 
prenant lors la parole , dit : 

«t Sire, je suis entré tout seul dedans mon lo- 
gis et y ai trouvé la plupart de ces prisonniers 
^vec leurs épées et la marque des ennemis, et 
cuiniiie il dit, je les ai fait débanucr. Le roi, en 
riant, demanda à cet homme, n'y a-t-^il point de 
'capitaine pris? Il répondit; Oui, sire, il y en a 
trois. — Et qui les tient? Sire, dit le valet, le ca- 
pitaine Gascon a le premier capitaine du régi- 
ment prisonnier, et Barbe et le soldat de son maî- 
tre un autre. Cette Barbe étoit la plus belle de ces 
vivandières (i), qui, tout l^abiliée en femrne avec 
le valet de son maître, avoit pris ce capitaine. 
roi comaïauda qu on envoyât quérir les capitaines 
et les autres officiers prisonniers, car il y avoit 
trois capiLame^, trois lieutenants et deux ensei- 
gnes, et quelques sergents ou caporaux. lis furent 
tous amenés au roi: et le premier qui parut lui 



(i) Même obseï vaUon pour le. juéme mot dans le manuscrit. 
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ceitii du capitaine Gascon qui Tamena. Elle avoit 

• bonne épée an cùté et la portoit fort bien, et son 
bras en écharpe. Le roi la voyant, lui dit: £h < 
bien! capitaine (iascon, vous avez été à la guerre 
sans partir du quartier. Il est vrai, sire, ditrelle, 
et SI je n'eusse été blessé, je n'eusse pas aban- 
donné mon capitaine, elle appeloit ainsi la Cu-* 
rce. Le roi se prit à rire et appela Barbe et l'en- 
tretint aussi, car elle étôit très-belle et il n'étoit 
point ennemi de nature. Le roi qui vit le prison- 
nier du capitaine Gascon avec de grands clieveux 
frisés, une moustache relevée, et bien vétu, s'en- 
quit et lui demanda force nouvelles; à quoi il ré- 
pondit pertinemment. 

Enfin le roi ayant demandé à la Curée la colla- 
tion, il prit son vin pour Ven aller, et dit; Cu- 
rée, fais rendre les épées aux soldats et leur fais 
faire serment de ne porter les armes d^un an que 
pour mon service, sur peine d'être pendus et .\ - 
étranglés, et leur donne congé. Les capitaines 
paieront rançon. 

Sur ces entrefaites, le prisonnier du capitaine Gas- 
con baisant les mains du roi , lui dit : Sire , en mon 
malheur, j'ai une bonne fortuue qui est que tous 
mes compagnons ont été pris par âes femmes (i) 

(i) Le mot est le même dans Je mtooscrit qn*anx précé- 
dentes remarques. 
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OU par des valets ^ et pour moi. Dieu m'a fait la 
grâce que je suis tombé entre les màins du capi- 
taine Gascon , de qui tout le moude fait cas et 
i9€ine votre majesté. Le roi ^' en se souriant, re* 
g^da la Curée, et lui dit : Oui, vraiment, ce 
vous est de l'honneur. Comme le roi eut regardé 
la Curée , la Curée s approcha du capitaiue Gas- 
con et lui dit : Il vous £iit bon voir avéc votre 
écharpe; et la lui ôtant du cou, lui déboutonna 
son pourpoint, et aussitôt ce pauvre capitaine, 
son prisonnier, aperçut deux gros tétins qui sor- 
tirent de son pourpoâït, qui le rendit si hon-* 
taux qu'il n'eut plus le 4nol à^^ire. Le rm y prit 
plaisir et en rit grandement, et depuis a fait ce 
conte cent fois. 

Après tout ceci, la Curée atneiia au roi lesj^i« 
sonniçrs de cette cavalerie que le rofenquit, et 
étant très -content de cette action, le téxi^ig^a 
grandement à la Curée, et s*en retgurna à son 
quaitier. Il ne voulut pas qu'il raccompagnât, et 
lui commanda de s'en aller dîner ^ Le roi s'en al- 
lant, dit: Adieu, compagnons, car il cai assoit vo- 
lontiers les gens de service. Tous les princes çt 
seigneurs qui Tavoient accompagné, embrassèrent 
la Curée et lui hrent mille compliments, ce qu d 
leur rendit, puis s'en alla dîner en bonne com- 
pagnie et avec bon appétit, 
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Le roi ayant oiduané au maréchal de Biron 
de s'emparer de IHoyèn, se$ troupes prirent poste 
le 25 juillet à un cj^uart de lieue des faubourgs 
de la place. 

Cette ville, située entre une montagne et un 
marais, était en outre défendue par de grands 
bois très -épais, qui s'étendaient au loin, et par 
une muraille et des tours en assez bon état. 

Le maréchal de Biron , après avoir reconnu le 
terrain, campa vis-à-vis de la ville, proche de la 
rivière, dans le dessin d'attaquer le faubourg et 
TaUbaye, et de pénétrer par là;^ jusqu'à un fossé 
assez large qui environne la place de ce côté. 

Delà ville, gouverneur de Noyon, qui connais- 
sait bien U faiblesse de la garnison et de com- 
bien de choses elle manquait, ne cessait de solli- 
citer du secours depuis l'arrivée de l'armée royale. 
Le duc d'Aamalc et le vicomte de Tavannes, qui 
n'étaient guère moins embarrassés que lui, lui 
avaient envoyé d*abord Griboval avec cent fan- 
tassins et environ vingt chevaux et ensuite Trem*^ 
blecourt avec son régiment, pour tâcher de se 
jeter secrètement dans la ville à la faveur des 



(i) Il« réditeiur» sur les maniiitcnti d« Bétluiii«. 



Digitized by Google 



1 



a08 JODRIfAL HlLlTâ^IRE DE HENRI IV. 

bois. Gribovai eut peine à entrer dans Noyon 

avec vil 11^1 bomiftes de pied, et Tremblecourt ne 
put en approcher de^j^as d'une lieue. ? 

La défiMf% de ôâf cifflKers obligea le Vicomte dè 
ïavaiiues à hasarder ^le se jeter en persumie dans 
}li^^fAsice^ et le soir du i^^.^^^oùt avec cinq cents 
arquebusiers et trois cents chevaux , il arriva a ia 
iaveur de la nuit, une heuië avant le jour, en 
e des gardes de i année royale. D Arges, 
it œtte nuit de grand'garde, malgré le 
petit uuiiilirc de ses gens, ne perdit pas courage 
et attac^uÂ hardiment ce renfort, qui se venant 
découvert et ne sachant dans robscmilL iks Ic- 
nèbres à quel nombre d ennemis il avait à^£aire, 
* se dissipa sans combattre et s'enfuit consterné. Le 
vicunxte de Ta vannes seul, et Tépée à ia main, 
chercha en vain à retenir les soldats, il fut blessé 
au bras et à la cuisse, et fait prisonnier par d'Àx- l 
ges lui*-méme. 

^Le duc d'Aumale chagrin de ces contre-temps, ^ 
résolut de secourir Noyon en personne; qui, sans 
infanterie et munition, ne pouvait tenir long- 
temps. Il part donc de Ham le 7 août au soir 
avec six cents chevaux et neuf cents hommes de 
pied, et afin que ses troupes ne lussent point dé- 
couragées par les ténèbres, il prit le parti d'alta* 
quer au point du jour un des quartiers du roi. 
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Le commencement de cette année fut remarquable par une 
affaire des pins terribles où Henri IV fut blessé grièvement. 
Je crois qu'elle n'a jamais été racontée avec autant de fidélité 
qiM dans cètte dépêche da secrétaire d'état à M, de Villeroy. 

4près que le roi a donné aux ducs de Parme 
et: de Mayenne et à leurs armées, autant qu'il lui 
a été possible d'empêchement durant trois semai- 
nes, et plus qu'il y a que ladite armée à Mo- 
reuille ou là aux environs, pour la garder d'ap- 
procher de la ville de Rouen, et donner loisir à 
MM. de Longueville, maréchal d'Aumont, de Bouil- 
lon , de la Trimouille et atitres troupes que sa ma- 
jesté avoit mandées de la venir trouver et ae join- 
* dre à elle, elle arriva enfin à Auraale le premier 
jour de ce op^ois et y séjourna jusqu'à l'arrivée de 
rarniée ennemie à Poix, qui n'en est qu'à quatre 
lieues, non pour garder ledit logis, mais pour tou- 
jours manger les vivres devant Tenriemi, et pour 
voir assurément quel chemin 1^ duc de Parme 
voudroit prendre, parce que jusqu'alors il avoit 
toujours été sur les deux chemins d'Ham et cje 
Neufchâtel. Le mercredi, cinquième jour de ce 
moiâ, elle fut avertie pai^ les batteurs d estrade, 

. . • '4 
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que ladite armée avoit coucté à Poix ; à dAx; 
heures devant jour elle avoit battu aux champs, 
résolue à ce qu'on a vu depuis de venir loger au- 
dit Aumale : et encore qu'ils sussent bien qu elle 
n'avoit que sa cavalerie françoise le long du ruis- 
seau d'A^umale, où elle étoit logée son infante- 
rie, ayant auparavant envoyé lesreitres avec leurs 
bagages, passer un méchant passage à quatre 
lieues de là vers Neufchâtel, et pour quils ne 
rengageassent avec leurs chariots; toutefois ils 
ne l'osèrent entreprendre qu'avec toute leur ar- 
mée, comme s'ils eussent voulu donner la ba- 
taille. Mais sa majesté , continuant son dessein 
susdit , auroit averti toutes ses iroupes de se te- 
nir prêtes et d'avoir leurs bagages chargés, et 
monter à cheval dès les sept heures du matin, 
pour aller reconnoitre si les ennemis continuoient 
le chemin qu'ils avoient fait semblant de prendre 
derrière Ham, ou si c'étoit pour tourner devers 
elle, faisant venir près après soi les compagnies 
des sieurs comtes de Thorigny, de Montigny, Mar- 
maux, la Ferté et Chaveniaux; elle trouva les en- 
nemis à deux lieues et demie d' Aumale en bataille, 
la téte de leur armée tournant droit à elle , qui 
lui fit renvoyer aussitôt le sieur de Lavardin ma- 
réchal-de-camp de son armée à Aumale, devers 
M. le duc de Nivernois qui y étoit, pour les aver- 
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tir faire passer les troupes au-dessus du village 
sur le chemin de sa retraite, et envoya tous les 
bagages derrière Mortemar, où Ton auroit pris le 
rendez- vous de toute Tarmée: et sa majesté choi- 
sit alors, des troupes ci-dessus, vingt chevaux des 
si.eurs de Marmaux, de Chaveuiaux, trente du sieur 
de Montigny et quarante de sa troupe, avec na- 
rrante ou cinquante arquebusiers à cheval , et ren- 
voya le corps de leurs troupes passer le village 
d'Aumale, et pour donner plus de loisir d'exé- 
cuter les commandements, elle attendit les enne- 
mis jusqu'aux arquebusades, faisant de cinq cents 
en cinq cents pas halte sans départir, jusqu'à ce 
que le gros de Tarmée approchât, bien qu'il y 
eût auparavant plus de cinq cents chevaux; de 
cette façon, sadite majesté se retira à deux lieues 
au pas sans perdre un sevd homme des siens, que 
deux ou trois gentilshommes blessés, et fit une 
douzaine de charges auxquelles ils fuirent tou- 
jours jusqu'à leur gros. • «rnî 't^.x^/iiîtiS 
Arrivé à la côte d'Aumale , le sieur de Lavardiu 
lui manda que toutes ses troupes n'étoient pas 
armées et qu'il y avoit encore force bagage dans 
le bourg, et qu'il supplioit d'avancer le plus qu'il 
pourroit, lors elle fit venir cinquante arquebu- 
siers à pied pour arrêter la poursuite que faisoient 
les carabins ennemis ; comme cela les retint quel- 
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que temps, car il y, fut tué un de leurs capitair 
nés: Mais ne découvrant pas les cotés qu'il n'y 
avoit rien demeri^ ^dite majesté, que tout étôit 
délogé d'Aumale; et ayant toute leur année à 
leur cul bien pies d'eux, ils la pressèrent de telle 
façon qu'elle se résolut de faire deux charges su» 
eux, où le sieur de Givry étant arrivé, avec trois 
ou quatre combats, ^t Bt très»vaillammeat du-« 
rant lesdites charges. Sadite majesté fit retirer 
les arquebusiers à pied pour Taller attendre avec 
cent cinquante autres, quelle avoit ordonné d'ê- 
tre à l'entrée du faubourg d'Aumale, et envoya 
passer la troupe du comte de Tliorigny ia pre- 
mière. Dès que sadite majesté commença à des-' 
cendre le vallon, les ennemis enfoncèrent; elk 
commanda à sa troupe de laller attendre à 
Montbron-Gostelin, en un lieu qu^eUe lui mon» 
tra; puis revint à celle du sieur de Montî^ny, la 
fit venir à celles des sieurs de Marmaux et Chan* 
dinaux et leur fit faiie une fort belle charge; et. 

m 

cependant elle s'en alla trouver sadite troupe, et 

laquelle jugea bien qu'on les ramèneroit comme 
elle vit bientôt par effort, et à leur Ji^tour, ceux 
qui les pouisuivuient blessèrent sadite majesté 
d'une arqud^usade du haut en bas par travers 
dans les reins; mais si fort favorable, grâce à 
Dieu , qn^ sa camisole et sa chemise ne furent 
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point percées, mais seulQmexH-eDioDGée&deJîà baUe 
^ tomba en les tirant pôtir b pM^, éf 'ilëiaiif- 
soit pour cela avec l'aide de Dieu de se trQuv^ 
il là bataille^ et afin que. Cela, en la pout^àife 
qu'il et les enneniis faisoient en gius, n'apportât 
de l'étentemeiift ^ levoMè rèsohit de toarnèr tétfe 
avec ce qu'elle iivoit, et lit une cliarge à ses cu- 
Miiiis e&' powpûiût^ et y nUa si Tdide et si à pro- 
pos qu'elle ramena Lieu sept cents chevaux jus- 
qves en haut de la mcNatagne^ pen9atit «dxm se 
retirer à ses «arquebusiers^ tii èHe l€fs or- 
donnés pour s<Hi tenir sa retraite. Elle les ti^ouva 
|MHPtis; ^«^"ccmbien qu'elle eût les ei^fuemis sur 
les bras,,touteiuiS elle passa avec ses troupes tout 
le bourg au pas; mais il fallut faire cinq <Hi lîx 
charges dans les rues; là les chevaux des sieurs 
de Lavardin et de Givry furent tués, >qui fiiréiit 
bientôt reiuoutés, et quelques aujres blessés; et 
, ledit sieur de Laxardin blessé d'une^ùr^uebusade 
ilaiis les reins, dont néanmoins il pourra bien- 
tot.^^riry son écuyer tué^.^t deux de no^ ^ens 
de cheval ; en <9ttt^ll^çon^ sa ma jesté se retira 
«^IMroupes de gens et de obeval françois, 
qui IfattèAd^étit au-^dess^s dix ViDage eu tihlitUi^ 
d^^ wUe, ou.douze çents^ et dj^puis les ei^iii^mis 
n'osèrent pasiBer outi'e; et encore que leurs ensei- 
ga<^y de leur ii^mtene^ espagnole^ W allons et 
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Lansqueuetz fussent, déjà à la descente de la 
montagne devant que sa majesté fut hors dudit 

Village; laquelle a recoiuui tii louL ce que des- 
sus la valeur de ceux qui l'ont vaiUauuuent ^et 
cuuiagcusemeut assistée, et que les ennemis sont 
plus foibles et en nombre d'hommes et en har- 
dichbc, qu'ils n'en ont fait courir le bruit, ajaiit 
avec ime si petite troupe fait fuir devant elle troï» 
fois autant des ennemis, toutes les fois qu'elle a 
tourné droit à euiL à la téte de toute leur aroi^ 

r 

qui nuurchoit sur leurs talons; ce qui leilr a servi 
de retraite^ toutes les charges qu'elle leu£ a £ait 
en potu*point, armée de la confiuice ordinale 
de lappui et protection de , Dieu, et la justice de 
sa caiise. 

Fait au camp de Neuichàtel , le 6 lévrier 

xSgi (i)v . ' • ^ 

De FaESN£S» 

A M. de ViUeroy. 



•t. 



(i) Cv vrc'n a été dicté évidemment par Henri IV, de son 
quartier- général de ]>feufchâtel. ^ se trouve dans les ma- 
nuscrits noo encore numérotas et.oollationnéj|^ Bjjtww. 
Le|^étails sur cette journée tl*JuauUe si célèbre-^ «it ff^jàé' 
«onragea l'urmëa 4*6s ligueurs, n'étaient point eaoore copir 
nus ^ et je pense qu'elle peut servir comme \ine bonne pièce 
que Ton peut opposera la jVlapart de nos historiens qui, en 
analysant tous les matériaux manuscrits >Mnt venus au point 
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Il t rait im])ortant, pour donner une idée de la rapidité 
avec laquelle le roi pasîiait d'une conquête a une autre, de 
reproduire cette dëpéche du combat d'^i^Q^de , qui pféiente 
dans un redt nonvean Taction la plus dangereuse où se sôit 
trouvé Henri lY^ Revenons au joamal. 

t 

Le Toijf Youlaut assiéger Eperuay, eut avis qu il 
dévoît y entrer àn secours. Gela fut csuse qu'il 
s'avança, n'ayant avec lui que sa cornette blan- 
che et sa compaguîe de chevau-légers^ et s'en 
vint loger à Damery, qui est ua graiàd bourg à 
une lieue d'Epernay; et envoya M. de Giwy sijQr 
le chenuii des euueuiis pour le tenir averti de ce 
qa'ils feroient. - • 

M. de Givry n aiia pas loin qu'il les rencontra, 
dont il donna avis au roi, et les suivant et bu- 
vant occasion de leur faire une charge , il le fit^ 
où son lieutenant i^mmé Patras fut tué. Les en- 
nemis ri*y ayant pas fait grande perte , reprirent^ 
lejor ordre et suivirent toujours le chemin* Le roi, 
achevant de dîner, fut averti les ennemis mar- 
choient. A l'heure meme^ii monta à cheval pour 
alhsr. à eux. " 

Mi de^oqueiaure alla au logis de la Curée et 

dfé rëndre impossible de reconnaître jtisqu'à ce jour 1« liltifi 
-met oà Benri IV a gagnë ses' plu^. belles yîctoifes» par 
temple, celle d,*Ivry. » : . 
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n osoieat Tattaquer, Le roi se prit rire et lui dit : 
Nous le Toulions prendre f^sonnier et ne le vou- 
lions pas tuer taut li avuit braiment combattu. 

Durant le même siège, le roi eut avis que M. de 
Guise qui était à Reims en partoit pour aller à 
RétheL Le roi se résolut de TalUr attendre sor le 
chemin et de le combattre; et pour cet effet, B 
pnt cinq cents chevaux auxquels on donna leur 
rendes-vous de-là l'eau près d*Ay. 

Le rui y étant arrivé, lit son ordre. M. de Saint- 
Luc fiftisoit la charge de niaréchal<*de-camp, parce 
que M. de Biroa étoit blessé. Le roi ordonna que 
la Curée meneroit les coureurs, et commença k 
marcher à l'entrée de la nuit; et enviroa sur la 
pointe du jour il fut pris par lesdits coureurs 
quelques gens- qui dirent que M. de Guise n'é- 
toit point parti de iibeims ; mais qu'il avoit seu* 
lement envoyé cent ehevaux audit Réthel qui 
a voient passé dès 1 entrée de la nuit. 

La Curée en donna avis au roi, ce qui fit ré- 
soudre sa majesté d'aller aux portes de Kbeims 
pour voir si M. de Guise en voudroit sortir. 
Comme le roi fut arrivé à la porte de Rheims , 
il vouloit aller repaitre à un grand village qui est 
à une petite demi-lieue de la ville; et cependant 
qu'il dinoit, commanda à la Curée de laisser 
trente chevanx en gode à la téte de spn quartier, 
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sur un petit haut duquel l'on yoyoit ju$ques clans 
les. portes de lUieims; et qu*après que ledit la 
Curée auroit repu, il allât lui-même les relever. 

•La Curée étant donc allé relever sesdits compa* 
gnons, et arrivé qu*îl fut à la garde, s'avança 
vers la ville d'où il vit sortu: trente chevaux qui 

«firent ferme assez près de la porte. Il en partit 
SIX qui s'avancèrent, et un des six vint au galop 
droit à la Curée, lequel le voyant venir envoya 
au devant. L'on lui amena un gentilhomme nommé 
Mercey, qu'il connoissoit fort, lequel étoit pri* 
sounier de l'armée» du roi, et sur sa foi cl avoit 
un passeport de sa majesté; arrivant il dit à la 
Curée : Monsieur, M. de Guise, qui a su que vous 
étiez ici, vous prie qu'il parle à vous, et qu'il 
viendra sur votre parole jusques ici. r 

La Curée lui dit qu'il ne pouvoit le faire sans 
la permission du roi qui étoit logé dans ce pro- 
chain village; mais qu'il lui alloit envoyer de- . • ' 
mander, ce qu'il fit. Cependant M. de Guise, et 
M. de Saint-Pol qui étoient avec lui , s'avançoient 
• toujours avi^c six ou sept chevaux , et vinrent si 
près de la Curée qu'Us pouvoient parler ensem-- 
ble; et la première parole que la Curée lui dit, 
ce fut de le supplier qu'il se retirât, et qu'A t&e 
pouvoit parler à lui, qu'il n'eût permission ^(i 
roi. La Curéç se trouva là en peine; ear il poii- 

# 
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; • * * • 

% 

• Digitized by Google 



d20 JOURNAL MILITAIBB DB HBITRI IV. 

voit preniire M. de Guise ; mais I honueur qu il 
lai avoit fait de s'être avancé si librement, lui 
ayant seuiemeut envoyé demander sa parole, le 
retenoit. 

En même temps , la Curée vit venir de la cava- 
lerie du village où étoit le roi; il crut que c'étoit 
sa majesté, ce qui lui fit dire au sieur de Merlet: 
Je vous prie d'aller dire à M. de Guise qu'il se 
retire, car voici le roi qui vie al qui me comman- 
dera de le charger; et je serois marri, s'étant 
avancé pour l'amour de moi, d^étre contraint de 
lui £aire dépiaisu*. Merlet y alla, et M. de Guise, 
faisant signe de son chapeau à la Curée, se retire. 

Durant cela, les troupes sortoient de fiheims 
et s^assembloientliors de la porte. Le gentilhomme 
que la Curée avoit envoyé au roi retourna vers 
lui et lui dit : 'Monsieur, le roi vous commande 
de prendre dix chevaux et de charger M. de 
'Guise, le voilà qui vient ^près moi. La Cui^ 
alla à M. de Guise; et comme il y alloit, M. de 
Saint^'Luc, qui s'étoit mis au galop devant le roi, 
r.iUiapa et le fit revenir, lui disant que le roi 
étoit là seul , et qu'il ne falloit pas l'engager, es^ 
pérant durant l'alarme et le combat faire entrer 
du secours en plein jour dans là place. L'attaque 
fut vigoureuse, et la défense ne le fut -pas moins. 
Le piéme d'Aiges dont nous venons de parler, 
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, jeune homme très*cotirageux, reçut, biravement 

les ennemis; et, soutenu par le baron de Biron, 
il força le duc d'Aumale^ qui fut poursuivi par les 
royalistes jusque sous les murs de Haro, et qui 
laissa sur le champ de bataille soixante de ses 
meilleurs soldats et officiers , de' se retirer, quoi- 
que toujours en combattant, sans avoir pu donner* 
aucun secours aux assiégés. 

Le duc de Mayenne, sur l'avis du siège de 
Noyop, avoit rappelé près de lui de Rône et les 
troupes qui étoient en Ciiaiiipagne , et se rendit 
à Ham, le 10 août, aTec deux mille chevaux et 
dix mille hommes de pied. Il fit camper son ar- 
mée sur le chemin de !Noyou , persuadé que sa 
présence suffiroit pour Encourager les assiégés. 

Le roi, après avoir établi ses quartier^ dans les 
postes les plus avantageux, et s'être emparé de '% 
Tabbaye avec perte de plus de trente hommes d/e 
tués et cinquante prisonhiers du coté des enne- \ ' 
mis, fut obligé de suspendre ses attaques par 
l'approche du duc de Mayenne; mais voulant 
pénétrer quels pouvoient être ses desseins, il lit 
passer l'Oise au maréchal de Biron avec la pli|& 
grande partie de sa cavalerie, pour voir si le duc 
de Mayenne demeureroit dans ses^retranchements, 
ou s'il en soiiiioit pour combattre. Il s'avança 
jusqu'à la vue de Ham et du. camp des ligueurs. 
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^^Qij^ de l'allei porl,tT aju, rui , et de li^ ii^iier le 

im^ prenaDl; la lettre qui ,ét«||^ 

bieu cachetée et cyii s'adrcbSoiL à la (^yi;^<^,^tiài; 

tromfmtt^ : 6ite$ à M. de GMÎse .qç«^«f;di4 

qui il éclil est sans soupçon ; et redonnant sa 
ie|^ saiis r|^iUYi;ir au g(eatiUu)ixiiQe §||i; ,l^^ui 
. awit apportée, lui <Et : Reportez la lettre à la 
Ourée; et lui dites ({vie je lui coypigitpitle^i 4^ïM 

. ' ypir. ' ' * . v> 

]U ^Hrée i^a^^m p^eç^j^» 1^ lut^. e/i {fp¥V% gpf 
M« -dlkGiHse ( I ) I0 remerciott de la couétoi w ipSi 

lui avoit faite, çt lui juiy)it q.u U s^ejpL^,^yiej[]|Jjyj^t 
à jamais;, La Curée dit au trompette i'H^çgàpett^ 

diis*À ton i^aluc que si le inieu étoit aussi^j^^yp^ 

ç^ppeufe que ioî est malicieux, siua poiil^fc^rtÉit 

suffisaiil pour lui iaa c avoir iiiauvai^ o^i|yoLMl€ 

^ m0lL Mai^clwij^ toute la nuit, le roi ^.lijtîlByiji 

son quai'lier uii le ieiidemaui la Curée lui porta 

lettre dei M. . 4^ <^uise.; \l In' ii^lj /ijTxVjjJj^. 

qu'il avoit faite au trompette, l^.r^^iyftjf^U^ 
ipiont lioaj^e «t*^ prit; plaisir. v t^^^^f ^ 





(1) Claude de Lorraine, fils de Henri, tué aux états dej^ 
BloîsvGe prince, en 1594, se défit de Saint-Pol, goovernearL^ 
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Rédaction de la dépêche du siège d/Epernay^ [i),^ 

Le duc de Parme ayant donné le commande- 
ment des .troupes qui devaient s'emparer d'Eper- 
nay à M. de Rône, avec le titre de mestre-de- 
camp-général, et Tordre exprès d'obéir au duc 
de Mayenne, quoique M. de Guise sollicitât cet 
honneiv, de Rône, à la téte de ces troupes et. 
•des milices des provinces, se présenta devant 
Epernay, ville à sept lieUes de Cliâlons, d'une pe- 
tite enceinte, défendue par d'anciennes muraillçs 
et incapable, dans l'état où elle était, de soutenir 
Ja moindre attaque. Il pensait avec raison qu'en 
la prenant et y mettant une forte garnison, il 
pourrait incommoder et resserrer de près Châ- 
lons , ville où la^résidence du parlement royaliste 
attirait beaucoup de monde, et située ainsi qu'E- 
pernay sur la Marnç. Le siège ne dura pas long^ 
temps,* et Saint-Etiepne, qui y* commandait, se 
rendit s^ins attendre les dernières extrémités. 

Le roi , qui n'avait pas eu le temps de secourir 
Epernay, résolut de le reprendre. 11 détacha donc 
en avant le^dtic de Nevers et le maréchal de Bi-* 
ron, et parcourant, à son ordinaire, tous les pos- 



. (i) I>e rediteur, sur les manuscrits de Déthune. 
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• f #tes voisins, il se porta de sa personne à Cha- 
ulons. 

1» De Rône avait fait réparer avec diligence les 
*\>rèches que son canon avait faites aux murs d'E- 
§ pernay, et les avait fortifiées de retranchements 
^ et de ravelins, se doutant bien que le roi ne tar- 

^ derait pas à l'assiéger. 
^ En efféï, Thifanterie du roi campa devant la • 

place le 26 de juillet, et elle n'eut pas pliitôt pris^ 
ses quartiers, que le maréchal de Biron s'avan- 
çant avec vingt chevaux pour reconnaître la place, 
^ eut la tête emportée par un boulet, perte irrépa- 
^ rable pour l'armée et pour les affaires du roi dont 
il était le plus ferme appui. ^ # 
^ #Après jsa mort, le commandement général de 
l'armée fut donné à M. lé duc de Nevers, et on 
forma le siège de la place. 

Le roi , après avoir donné ries- témoignages ho- 
^^Orables de son regret à la perte du maréchal, se 
mitj)romptement en route pour arriver au camp. 
Trois cents fantassins wallons étaient partis de 
Reims pour renforcer la garnison d'Epernay. Ils 
•^approchaient de la place et étaient sur le point 
de s'y jeter, lorsque le baron de Biron, qui, pour 
venger la mort de son père, avait joint l'armée 
avant le roi , fondit sur eux avec fureur. Les wal- 
lons le reçurent avec intrépidité; et les royalistes, 
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après avoir perdu deux capitaines de cavalerie et 
plusieurs gentilshommes, désespéraient de les for^ 
cer, lorsque Saint-Luc survint avec un escadron 
de la cavalerie du roi qui se rendait au camp. 

• Il fut reçu avec la même vigueur et repoussé 
comme les autres. Givry accourut avec la cava-** 
lerie légère, et fut encore moins heureux: son 
lieutenant demeura sur la place avec plus de 
soixante hommes; et les ennemis ne se voyant 
plus inquiétés par la cavalerie, sortirent enfin 
4'un chemin creux , où j'avais omis de dire qu'ils 
s'étaient retranchés, pour se couler dans les fos- * 
sés de la ville. - ^ 

Le roi, qui arrivait avec le reste de ses troupes, ^ 
voyant Taffront que sa cavalerie venait de rece- 
voir dci ce peloton d'infanterie , poussa au galop ^ 
jusque sur les hords du fossé, et ayant enveloppé 
les wallons de tous côtés, les tailla en pièces, * N 
malgré leur vigoureuse résistance^, jusqu'au der- • 0 
nier; mais il lui en coûta plus de deux cents hom- 
mes tués et autant de blessés. , * 

Le même jour on resserra la place de toutes * 
parts, ét l'on en poussa le siège* activement. Le 
baron de Biron , sans attendre l'effet des batteries 
que Saint-Luc faisait dresser, présenta l'escalade 
à une tour que les assiégés avaient récemment 
mis en état de défense. Il joignit les ennemis de 
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si près qii'on^en vint à l'arme Llanche, et, âpres 
^eux assauts, il emporta ce poste qui coûta beau- 
coup de sang de part et d'autre. Tandis qu'il s'y 

• retranchait, il fut dangereusement blessé d'un 
coup de mousquet à l'épaule. *^ , 

% La prise de cette tour décida du sort d'Eper- 
nay.' Quelques autres ouvrages étant aussi tombés 
au pouvoir des royalistes, et le canon ayant fait 
une large brèche à la vieille muraille , les assiégés 

Jt commencèrent à reconnaître qu'ils n'étaient point 
en force pour soutenir l'assaut, et demandèrent à 
capituler. Ils sortirent donc de la place deux jours 
f après, avec leurs bagages, mais en rendant leurs 

^drapeaux que le roi voulut absolument avoir pour 
marque de sa victoire, sur-tout à cause des en- 
pi seignes espagnoles du comte de Bossec; et la ville 
fut remise le 9 d'août au duc de Nevers, gouver- 
neur de la province. * ''^^ 

Comme plusieurs des relations excellentes du siège de 
Laon ont été imprimées à diverses époques , je ne ferai ac- 
compagner le numéro suivant du journal que d'une estafette 
et de deux lettres de Henri IV, qui montrent avec quelle ac- 
>* tivité et quelle énergie il maniait l'épée et la plume. Ce fut 
durant ce siège qu'il pointa lui-même un canon qui emporta 
trois soldats et un capitaine. 

Durant le siège de Laon , M. le comte Charles 
y étant venu avec l'armée espagnole pour le faire 



lever, ne lui avoit pas réussi à l'atord , se résolut 
de camper avec sadite armée et avec la patience * 
venir à bout de son dessein, et y ayant demeuré 
neuf jours campé et bien retranché devant le roi ' 
sans ïien entreprendre, sinoh quelques escarmou- 
ches qui se faisoient dans une petite plaine qui 
étoit entre son retranchement et le logement 
d'une partie de larmée du roi, car il tenoit tou-;?. 
jours la ville assiégée. ^ W ^ 

Diu^ant ce temps-là , les ennemis reçurent une ^ 
^ extrême incommodité pour la nécessité des vivres 
' qu'ils eurent, qui les fit résoudre de faire ame- 
ner àJaFèrei laquelle tenoit pour eux, un grand 
convoi avec lequel il pouvoit subvenir à la plu-* 
part des incommodités et nécessités de son ar- 
mée. Le convoi étant arrivé à la Fère, le comte 
Charles fit élite de douze cents hommes les meil- 
leurs de son armée , tant espagnols que wallons , ^ 
pour faire escorte à ce convoi. La Fère étoit à trois . 
lieues de leur camp, et de la Fère à la foret, y a 
une belle plaine qui dure environ une lieue; et 
la forêt dure deux Jieues de large, au -delà de 
laquelle étoit ladite airmée ennemie. 

Le roi averti que cette escorte étoit partie pour 
aller quérir ce convoi à la Fère, il commanda à 
M- le maréchal de Biron de les aller combattre à 
leur retour, lequel prit quatr^ cents, hommes de 
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pied François, commandés par M. de Boisse et de 
Saint-Augel, mestre-de-camp ; six cents Suisses, 
par M. de Senneney; cent cinquante hommes ar- 
. 5 * • més , desquels cent étoient commandés par M. de 
Biron, et cinquante de la compagnie du roi, 
commandés par la Curée. 

^ Toutes ces troupes eurent leur rendez-vous à 
Saint-T^ambert, abbaye au milieu de la foret de 
^ la Fère. M. de Biron , étant arrivé audit rendez- 
^vous peu après les troupes, renvoya tous les che- 
vaux et les valets en leur quartier, fors le sien et 
celui de la Curée : lesquels néanmoins ne laissè- 
. rent toujours d'aller à pied. M. de Biron partit de 
Saint-Lambert à cinq heures du soir, et comme 
il fut arrivé au lieu où il voulut faire son embus- 
cade qui étoit dans le grand chemin qui alloit de 
la Fère au camp du comte Charles , et lequel che- 
^ .. ♦ min coupe à travers la fprêt et peut avoir dix ou 
Ip^ouze pas de large, mondit sieur de Biron fit son 
f ordre et y mit son infanterie françoise la pre- 
mière. Après il mit la Curée, mondit sieur de 
Biron et ses gardes, et M. de Sansy avec ses 
Suisses le dernier; et en cet ordre, lès nt tous 
retirer dix pas dans la foret et laissa tout le che- 
min libre. * * ' ^mt» . 

Nous passâmes ainsi toute la nuit qui fut fort 
froide, et nly avoit là aucun manteau que celui 



de M. de Biron, sous lequel se mettoient à cou- . 
vert la Curée et lui; et Tun et Tautre allôient vi^ • 
siter ce qui se faisoit dans les trotipes. M. de Biron 
avoit ordonné aussi M. de Givry et M. le comte ^ 
de Chaulnes avec cent chevaux pour se tenir sur 

• les ailes de la forêt et le tenir averti de ce que 
feroient les ennemis, et pour charger la cavale- 
rie qui les escorteroit jusqu'à la forêt. 

Le matin étant venu, nous ne vîmes rien pa- 1^ 
roître et fûmes jusqu'à cinq heures du soir sans 
nouvelles, sinon que les ennemis étoient sortis de 
la Fère et s'étoient un peu avancés, puis étoient ^ 
rentrés dans la ville. Cela nous désespéra et fit. 
résoudre mondit sieur de Biron de se retirer; et 
comme nous commencions de sortir de l'embus- 
cade , il vint un homme à cheval à toute bride « 
qui nous dit : Les voici , les voici. Cela nous fit ou- 
blier toutes les incommodités passées : chacun se ^> 
remit en son ordre , et peu après on ouït tirer ^ 
force arquebusades ; car c'est la coutume des£s-^ 
pagnols de tirer fort en marchant et de parler ^ 
toujours en allant au combat. Ils vinrent donc ^ 
bravement et étoient six cents homniies tous Es- l 
pagnols naturels à la tête, et six cents wallons . 
élus et choisis à la queue, ayant mis leur convoi 

•* au milieu d'eux ; notre embuscade étoit à l'entrée • * 

d'un c^jeipin creux par lequel les ennemi^venoient, 
• • • 
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leui's hommes armés de cuirasses et rondelles a la 
' téte et Feurs piquiers derrière eux , et leurs arque- 
busiers et mousquetaires sur le haut des deux cô- 
tés du cheihin. Nos gens de pied les chargèrent 
les premiers, où M. de Saiiit-Augel fut fort blessé. 
Les ennemis firent fort peu de cas de cela, et 
ne laissèrent de marcher au petit pas, tirant et 
parlant sans cesse. 
^ M. de Biron avoil défendu à la Curée de char- 
ger "qu'il ne lui dît. La Curée faisant halte, trois 
de ses compagnons furent blessés et lui aussi 
d'une arquebusade qui lui rompit un doigt de la 
.^main gauche, et lui donnoit dans le bras qui le 
contraignit de quitter son pistolet; car ils avoient 
tous leurs pistolets dans une main et leurs épées 
. dans Tautre, et manda à M. de biron qu'il valoit 
mieux charger que de se perdre sans combattre. 
♦ Lors, M. de Biron lui cria : Donne, Curée. La 
^Curée alla à eux, ayant trois de ses compagnons 
ses côtés, Tun nommé Lacour, l'autre Chaalons 
#' 'M- ^^^^^^^^ Lumeau, avec chacun un pistolet, dont 
les deux premiers nommés tuèrent d'abord deux 
frondachers qui étoient à la tète des ennemis, et 
nous mêlâmes parmi eux; lesquels, pour ce que' 
le chemin étoit étroit et qu'il y avoit quantité 
* .d huinihes dedans, ne se pouvoient pas bien dé- 
fendre.^ ^ . »^ 
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M* de Biron donoa.pw. après. M. de Sansy 
et les Suisse» y arrivèrent aussi, if fut tué là six 
ceuts^ liooimes qui tombèrent les uns.sttr les au- 
tres ; ceux de la queue ^ étant Ternis à la téle et 
voyant leurs compagnons défaits, se retirèrent; et 
ne fqt Jamais en la puissance de M. de Biron et 
jdes^^iens de les suivre^ bi.en qu'ils ne fussent que 
dix pas devant' l/iii 9 car noa.s étions^si £sitigu4s du 
çbemiu , du &oid de la nuit et puis de la cbaleur 
du jour et d'avoir été, prè^de trente heures ; sajis 
boire et sans manger, ayant toujours eu nos ar- 
mes sur le dos, que sans le vin, le pain et autres 
commodités que nous trouvâmes dans lé convoi y 
la plupart de nous fussions morts après le c&m- 
bat. Il y avoit trois cents chariots et plus de trois * 
cents ciievaux de charge , et quantité de paysana 
qui portoient des vivres suji, leilrs dos. 

Durantje coiubàt, les charretiers désattelèrent 
les ch^yaux. Ceux qui conduisoiëht les sommiers 
jetèrent leurs charges à ten c, de façon que toutes 
ces CQmmodfttés nous furent inutiles. £ors qu'à 
nous subvenir tant aux blessés qu'à ceux qui , 
après loccasioufll^ fu^ecit trouvés en grande 
'peine sans ce ^cour^ qui étoit grand , y ayant 
tant iie pain , de vin , et de tous s^itres vivres > 
\[iril ne se peut davantaj^e ; desquels après en « 
avqir pris le besoin , nqus gâtâmes tant qye nous 
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pâmes' le surplus, de peur que les ennemis' ne 

s'en senrissent. Mais nous ne pûmes sî bien faire 
que les paysans du lieu n'en trouvassent encore 
la plus granclê partie natnre. La Ct^rëe , au 
milieu du combat , ayant son épée dans le corps 
d'un des ennemis, fut encore blessé .dhin coup 
de pique dans le bras^ droit à travers le coude. * 
Il eut vingt de ses compagnons blessés on tués, 
et plusieurs autres d'infanterie et hommes armés 
ju^gu'à près de cent tués ou bkssës. 

M. de Biron espéroit que M. de Givry avec sa 

* cavalerie légère chargeroit les ennemis à leur re- 
traite : mais, comme j'ai dit ci -dessus, nous ne 

» croyions plus combattre lorsqu*on nous cria. Les 
'voici ; et même commençok notre retraite ; ce qui 
avoit convié M. de Givry d'aller rep^utre , lie fa- 
çon qu'il ne se trouva À ce combat où il eût très- 
dignement tenu ça place. 

. Le sieur deTArgerie étoit demeuré dai^ ee bois 
avec quinze ou vingt chevaux ^ui pri^ quinze ou 
^ vingt des ennemis à leur retraite. M. de Kron, 
^ ayant fait gâter tout ce qu'on ne put emporter 

* cigdit convoi , où nos iSuisses d^perdirent 4ia8 de , 
' temps , il se retira , et alla porter aulroi ces bonnes 

nouvelles et l£^ Curée fut porté à Saint -Lam- ^ 
^ bert; et peu auparavant 4(fue le roi les çût apprisës, 

* avait envoyé AL de Saint -Luc le comte 
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Charles, lequei;&vait autrefois épousé l%fifrnr du- 
dit sieur dde Siint-Luc, qulIes.aTait hàt amis. Èrw 
parlant ensemble de ce convoi , il dit audit sieur 
de SaiM-Lttc, j'j ai envoyé pour escorte cbâze 
eents hommes choisis qui sont .capables de le 
Gondaiim dfun bout de' Ëi Fr^ce à l'autre. Di- 
sant cés paroles y ils ouïrent faire une grande 
salve, et tiser le canon do m qui est |ine preave 
de réjouissance; ce que jugeant, M. de Saint-Luc 
dit : Mon frère, voilà v6tre convoi dé&it. Us se 
séparèrent touti^i-rheure , et M. le comt^ Gharfes^ 
eo ayant a^xpris la, vérité, sans sonner les trom* 
pèttes n| battre le tamboiir, fit déloger son ar- 
mée et se retira à lâ Fère^ de quoi, le roi étant, 
mai averti, et attendant au lendemain à pastir 
pour le ^suivre, ne le put combattre ; car lorsque 
sa majesté eut \>as8é k forêt , il vit le comti Charles 
aux portes de la Fère. 'v 
Le rûirfaisant Sa diète à Saint^ermainren'Iiaye « 
au commencement du mois de mai , eut avis que 
le comte Charles avec Farmée^ espagnole compo- 
sée de huit à dix miDe hommes de pïied, et d'en- 
viron deux mdie de cheval et d'un bon nombre 
' de pièces de canon , avoit assiégé la Gapelle , place 
forte. Sa majesté se résolut de rompre oiji abréger 
plfatôt sisAète que de laisser pérdre lajdite place, 
et la secquririe plutôt qu elle p^urroit , esthnau^ 
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que les .s^égés tiendroient assez de temps pour 
JKii donner le loisir de faire lever le siège; pour 
à quoi parvenir, ^llc manda soudain M. leTna- 
réttial de fiiron, qui étoit avec son armée du côté 
de Troyes, de s'acheminer en toute diligence du 
côté de la Picardie; elle tnanda aussi: toute la no- 
blesse, et geas de cheval des provinces voisines, 
et tira une partie des gens de pied qui étoient en 
gârntkon et villes les plus proches , leur donnant *• 
ym^ttmdezryaas pour Tenir trouver sa nutjesté 
près Compiègne, comme ils firent. * - , 
m ^ m^j^ei^té partit de . Saint - Germain - en - Laye 
p<flir^s*eA aller aii rendec^vous, le dourziçme jour 
de^ai, aUant ledit jour coucher à Pontoi$e,jl^ 
kiM^ema^n à Creil ,*et vint à Compiègne où elle 
ttt)uva déjà son SM^mée arrivée /et beaucoup de 
bonnes jîoUpes , dç gens^e cheval'et.de pied qui 
s'jr étoient déjà rendus et assemblés à une lieue 
d^là, entre la rivière d!Oise etd'One, pour les- 
quelles passer fut dressé un pont à deuxL^ieues 
dndit Compiègne, où les deisx rivières s'assem- 
blent , où toute Tarmée de sa majesté passa le sei- 
zi^me^^Yf^ cinq pièces <la canon ; et s^'en allâ 6op 
cher ce jour-là sa maj,esté à Chaulny, laissant son 
armée derrière , estimant pouvoir venir à temps 
avec tes gens de cheval pour secourir ladite plaéè. 
Mais «arrivant à Cliaulny | eUe eitf avi^ que la- 

m ^ - 
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dite place s'étoit rendue, le même jour qu'elle 
partit de Saint-Germain, par composition, après 
avoir soutenu deux assauts; ce que voyant sa ma-Jj^ 
jesté, elle ne laissa de passer outre, et de faire 
acheminer son armée à grandes journées du côté 
de Crécy , et elle s'avança avec sa cavalerie le 
lendemain jusques à Saint - Quentin, où elle sé- ^ 
journa le dix-septième, et partit le dix-huitième 
du mois, pour aller coucher à deux lieues 'près 
de la Fère, et le dix-neuvième alla joindre son ar- 
mée qu'elle trouva audit Crécy, sur la rivière de 
Serre, où elle fit séjour le vendredi vingt-deuxième, 
et le samedi alla siéger près de Guise où elle fit 
séjour le dimanche, lundi et mardi, durant les- 
quels jours M. de Mayenne qui était à Laon eut ^ 
avis, que sa majesté faisant semblant d'aller assié- 
ger et reprendre la Capelle, avoit dessein de le 
venir assiéger et Tenfermer dans ladite ville, hors 
de laquelle il sortit en mérae*temps qu'il reçut cet 
avis, et s'en alla avec environ deux cents chevaux 
trouver le comte Charles audit lieu de la Capelle, 
et laissa son second fils dans Laon avec le sieur de 
fiourg, et environ cinq cents hommes de guerre., ^ 

Ce que voyant sa majesté, et qu'il n'y avoit 
aucune apparence de pouvoir reprendre ladite 
"vifle de la Capelle , alla seulement avec quelques 
troupes de cavalerie reconnoître, comme étoit lo- 
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géc rarmé^ ennemie qui s'étoit retranchée près 
la Capelle, et rencontra en ce voyage quelques 
*^roupes de gens île cheval étrangers qu elle mit 
en pièces. A son retour , elle passa en la ville de 
Guise , où elle ht mettre pied à terre à cinq ou 
six cents arquebusiers à cheval qu'elle avoit me- 

^ nés, et les ht donner dans les faubourgs qui fu- 
rent gagnés, et ne les voulant garder y ht mettre 
le feu; là furent tuées plusieurs personnes, plu- 
sieurs blessées ; entre autres de marque le baron 
de Paillet, qui eut une jambe emportée d'un coup 
de canon, et le baron de Termes fut blessé à la 
cuisse du même coup de canon. Sa majesté avoit 
secouru avec ses gens de cheval , mille hommes 

^ de pied François, qui se trouvoient à la prise des 
faubourgs. ^ <^«t À • # i *^^* î»*^ -"yçi/ 

De là sa majesté se retir^ynl corps de son ar- 
mée qui étoit à Crécy - sur - Serre ; là , où M. de 
Nevers la vint trouver avec cinq cents chevaux 
et quinze cents hommes de pied; avec l'avis du- 
quel sieur de Nevers , des princes , et maréchaux 

^ de France qui étaient en l'armée, sa majesté ré- 

^ ^solut de venir assiéger Laon , et partit de Crécy 
après avoir envoyé , le jour précédent , la cavalerie 
et les arquebusiers à cheval pour investir ladite 
ville qui fut assiégée le vingt-septième. 

Le lendemain vingt-huitième , l\>n emporta par 
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bAut^ ôtà i^e lïiousquetade preb (jl/^ iU4j;av^||||^ 
l^^vUlef et ne Aitnulteimiit déktuikké par lAi.aftiifci' 
l^.cjUL l>d)andounèreat , iMiea <||aIUs i^cfQ^^i&fj^ 
gardsr pou^iêtr^ 4i«U fort^ et qui le» «4t hu É h 

<gpup ^Rdpmtnagés ; quoi i un^|ig<^ ,<i<:^ioi;^ 

Xiadite î^J^i>ay 6 ^agx^ii iiiaj esté; ell/ç y fit mf^ur 

Uap s0ii^çà]io9çi.p9rie(i:fijuM^^ ae 

le pouvaiit faire autrement , pour être ladite ab- 
hày^ aws» sur up# tfàouUàgç» 4rpiM^,«(4i# 
ne pouvaient nullement monter les .charrettes. 
: Au testie du to\^ d^ la vilk ejs^t ^fiMl^ ^ * 
•a majesté logea tous m$ régime As frm^oi&^^|Mtr 

qiu^tie;çs^.p£Mr (oh» i^sk ^^^i^s 4^ grî^n|[«&^p^ 
proches de toutes |eft;^TéDue$«âe }a / 

^ciiaque quar^er ^ elRo. troU eàil^ 
quartier de M. le maréchal de Birou, à coi^i de 
M. de Saiut-Lue ^ et la troisièivie à celui de M. dft 
Givry, qui sont les principaux quartiers. . 
" U se pawkhuit ou nenf jovm en due approches 
(m il fut tué plusieurs capitaines et soldats^ s^us 
que Ton eût <mc,uiie ahurme de rennemî; ainôa 
*q^e le seize juin, que sa majesté eutatis que le 
cpmte Chaînes et le 4im> ée Mayenne *s'fppvcK 

choient avec une partie de Farmée espagnole , et 
aToient passé la rivière d'Oise à la Fère. 
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Sur leqiiei avU majesté alla reocMuioidre sdki 
champ de batailte , résolu , sachant que les forcés 

de rennemi n'étoient que de sept à huit mille 
hommes de pied tous étrangélrs,^ ét de mille à 
douze cents maîtres, de l'aller atteiulre au champ 
de bataille qu'el{e avott choisi, qui a>dfit qu'à une 
petite lieue de Laon; mais elle usa de telle dili- 
gence que de s'y rendre plutôt que Tannée eiihe- 
mie, qui s'alla le même jour loger à la portée du • 
cyhon cludit champ de bataille à la sortie à gau- * 
che dudit bois de la Fèrc, et sur le tendant d'une 
montagne où ils logiprent huit ou dix pièces de 
canon et la plus grande part de leur armée qu'ils 
enfermèrent de grapds retranchements, laissant 
au-devant d'etix une petite montagne et un Vuîs- 
sea)| où il y avoit un petit bois à quartiei;qui étoient 
entre enx et le champ de bataille, où ils se pou* 

^ voient loger plus favorablement qu'avant que là 
où lia- se retranchèrent; laquellé fieiute sa majesté 
sut bien remarquer pour en faire son profit , ga- 
gnant fort à propos la montagne et le ruisseau 
où elle logea et quelques régiments de François 
et die SuisseMI^ avantage qu'il ôta 

à l'eiin^emi de pouvoir sortir de leurs retranche- 

' ments séats être vusr^ ni à venir en bataille ran- 
^e ; sa majesté ayant gagné cet avantage lit cam- 
per tout le reste de son armée audit champ de 
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bataille , qui pouvoit être de dix ou douze mille 
hommes^de pied , tant étrangers que françois , et de 
trois à quatre mille chevaux qu'elle avoit laissés 
dans l'abbaye et tranchées aux avenues de la ville 
où il pouvoit avoir environ trois mille hommes 
d^ pied et^mlle ou doiâze cents nîaîtres. 

En cet étal (rorclre, demeura deux heurt s à la 
ville Tune de l'autre dôiâé jours, durant lesquels 
se donnèrent plusieurs escarmouches, où se tuè- 
rent plusieurs capitaines et soldats, tant d'un côté " 
que de l'autre; mais entre aiHtrés'Hl ennemis fi- 
rent une sortie de leurs retranchements, le di- 
manche,* la juin , qui fut si rude que s'ils eussent - 
poursuivi cht avantage, ils pouvoient sortir tel 
secours qu'ils eussent voulu dans ladite ville, ayant 
trouvé nos troupes en si mauvaise garde quils 
pouvoient passer au^miHeu'sans beaucoup de ré* 
sistance; mais, ils s amusèrent à vouloir aller atta- • 
qner le canon qui étoit sur notre montagne , où 
ils n'avancèrent rien et cependant donnèrent loi- 
sir de nous ramasser et mettre en ordre. Il arriva 
en cette escarmouche plusieurs morts et prison- 
niers d'un côté et de l'autre; mais plus de nous; 
entre autres le sieur de la Garde , mestre-de-camp 
d'un régiment, et le sieur- du Puy-Montbrun, 
prisonnier, imt le sieur de Bellay, gouverneur du 
pajs. Ce jour-là, près les gens de cheval, étoit le 
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sieur d'Almeouit ftvec cinq oti six vingts maîtres 
qui surent bien gagner l'assaut. 

Le mardi suivant, M. de Longueville, revenant 
de Saint-Quentin pour joindre l'armée dé sa ma* 
jesté^ eut avis, étant arrivé à Chaul^iy, qnt r£s- 

cluseau , guuvei ueur de Noyon , et le séucclial de 
Movk^ilijtaHkT avisoient une année de q^t on: six- 
vingts chariots de vivrus cL iiiUiuUous, qu ils en- 

voyoient de Guise à l'armée espa^de, airec es* 

*corte de quatre cents chevaux et autant de gens 
de pied; surv^^^oi ie«ieur de Lon^eyilte se ré- 

*90hit d'arrêter ce convoi' par le moyen dlef* guéris 
de guerre qu il trouva à Chauhiy qui étoient jtrois 
du quatre cents chevaux des garnisons 4és villes 
de Picardie et autant et plus de gens de pied; 
to«s auxquels il vint s'offrir et s'alla mettre en 
embuscade à une petite lieue près de liam où 

' leur escorte fut chargée de mille et tant plus de 
chariots qui furent pris et braies. I^e sieur de 

' Campagniol fut le principal offert d'aider la charge 
et mit sa troupe de chevaux, logés, qu'il avoit vers 
Boullongne; il y demeura plusieurs morts sur la 
place , des ennemis prisuiiiiiers , entre autres de 
r£scluseau; et le sénéchal de Montelimar se sauva 
blessé d'une arquebusade à la cuisse. 

La prise de ce convoi porta une grande incom- 
modité à 1 arniée espagnole , qui avoit déjà une 
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telle nécessité Aë vivres ^ qu'il y aitoit ttàh jours 

qu ils n'avoient point de pain et ne mangeoient 
qtie des herbes jusqu'à brouter les YigaeÉ^ ce qui 
leur otoit eutierement le courage. 

Pcfut les diveii'ti^ dé cètte misère , lé siéiîr de 
Mayenne doaiia aussitôt ordre d assembler un 
plus ^tid cîOQvdi de viVrés et inunitîons qu'il tira 
de la ville de Soissons et autres lieux les plus 
proches de la Fère, ^Uî furent tous apportés k la 
fère, où le comte Charles lui envoya poùr escorter 
le convoi de vivres, mille hommes de pied, par* 
tie Espagnols, Wallons, Napolitains, Lansquenets 
avec trois cents chevaux , tous hommes choisis de 
kdite armée'; dé qtioi sa majesté étant aussitôt 
avertie , ht à l'instant partir M. le maréchal de 
fiîron avec ilnille arquebusiers fran^ois, lé sieur 
de la Curée avec sa compagnie de clîevâu-légers, 
lë sieur de Givry avec ùne cotifipagnie de chevau* 
légers, et sept cents Suisses commandés par le 
siem* dé Sancy ; ét aVec cetté ft*oupe s'en alla lé 
sieur maréchal se mettre en embuscade dans le 
béié de la Fère, où il denCieura trente heures san» 
^tre découvert par les ennemis qui toutefois en 
aVoient eu avis, qui fifént si mauvais guette^ que* 
de ne pointvisiterlesboisdansiésquelsétant entrés 
bien avant leurs convois furent chargés si à propos 
par le sieur maréchal, qu'ils lui eut assaijlis et 

10. 
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pris après avoir néanmoins rendu, un grand corn- 
hat , tellemeni: quHl y demeura plusieurs morts sur 
la place, et tous les chariots et munitions brûlés 
sur la place; il n^y eut gens de marque de nos 
troupes de blessé que le sieur de la Curée , qui 
reçut une arquebusade au bras; cette défaite se 
fit le jour dii vendredi « i4 juin, à ci^q heures 
du soir. 

Cette perte mit du tout au désespoir Farmée 
espagnole , et fit résoudre le comte Charles et le 
duc de Mayenne de décamper hors de leurs ix- 
tranchements, et de se retirer à la Fère; ce, qu'ils 
firent vers le in i nuit du Ytiidredi au samedi avec 
si peu de. bruit et une retraite si bien ordonnée, 
qu ils parurent encore dans les retranchements 
comme ils avoient accoutumé jusqu'à la pointe 
du soir faisant des escarmouches , tous leurs ca- 
nons et> bagages étant déjà à la Fère; le rot con- 
noissaut qu ils délogeoient, moula à cheval avec 
environ deux mille' chevaux et quatre ou cinq 
mille hommes de pied, avec trois couleuvrines, 
pour leur aller couper le chemin , estiipant pou* 
voir être assez à temps pour les charger entre les 
bois et la plaine qui est auprès de la fère; mais 
elle y arriva si tard qu'elle les trouva à couvert 
du marais* 
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Suivent deux lettres écrite» avant ce ai^e» Tuae 4M.'4'0> 
etraiitreati^ttcd*£pernon* . 

M. cFO, vous aurez entendu par le commissaire 
la Varenne la défaite de six cents hommes dë 
pied, lesquels mes ennemis vouloienl hitr faire 
entrer dans ma ville de Laon. Une heure après 
le parlement dudit de la Varenne, je fus averti 
de la défaite entière du convoi, lequel mes etine* 
misvouloiéntfeire venir de la ï'ère eniëùr armëe. 
Il y tivoit dudit convoi deux cents quatre-vingts 
charrettes, chargées de vivres, poudrés et boulets, 
qui a voient pour escorte mille trois cents hom» 
mes de pied, partie Espagnols, Wallons et Lans- 
quenets, et trois cents chevaux. Le jour précé- 
dent, j*àvois eu avis 'que ledit éônvoî se prépa- 
rôit, et aussitôt je donnai charge à mon cousin, ^ 
le maréchal de Biron, de prendre huit céhts Suis- 
ses, quelque infanterie françoise , avec mes clie- 
vau^légers, pour empêcher le passage dudit con- 
voi, et le défaire, s'il se pouvoit. Mondit cousin 
s*est si dîgnèhiént acquitté de c<»tte chaf'gè, quV 
près avoir attendu luie nuit et xm jour ledit con- 
voi,* donlbïén(]Ué leur escorte fiât composée de 
plus grand nombre d'hommes qu'il n'avoit avec 
lui, hier, environ les cinq heures du Soir, les 
chargea, et les trouva si résolus dé se défendre , 
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que le combat dura uae heure entière. Leur iii- 
fanterie espagnole seutîtit le premier effort, par 
lequel ils ne purent être rompus, qui fut cause 
que mpndit cousin mit pied à terre, copifne Gnut 
la noblesse, et çhevjau-lççer^ qu'il ayqit ^vç c lui ; 
et en même temps donp^ si cpiirageufi^ment, 
comme firent ayssi les Suisses, êtpiiei^t œn- 
duils par le sieur de Sancy» qu'ils emportèrent 
tout ce quj se trouva d'infanterie près dudit cqï^-? 
voi, ^rs(|pe c^U^ charge fiit C^ite, il n'y ^Toit 
que la moitié cjudit cpnvçi et de Tescoi tç entrés 
dans la foret,. qui furent ^ussi chargés^ Tdèxpp ^ 
temps. Le sieur de Givry, qui commandoit au 
rest^ de la cavalerie , et qui étpit en son j»mb|is- 
cadc, chargea celle des ennemis, et ce qui res- 
toijt ^ entrer d^ns 1^ forêt, qi^i fut p^^illepent 
défaite, s'étant toute la cavalerie desdits ennemis 
mijse en^iii^ie , laquelle f^t poqrspiiyie ji|sqM§ dans 
le poste de la Fère , ayant été la plupart tués et 
le$ outras AQyés. Çett^ déf^^e ^. été si grande, 
qu'il s'est reconnu de sept à huit cents hommes 
mQrts, <e,yç rps^e s'est perdu paf foret, n'ayant 
éjté pris dç tous leurs gens de guerre que deux 
capit^nes. La^ j^e^jte que p[ies enaemis ont ï'e.ç^e 
par cette défaite , tant par l?urs hommes que pi|r 
leur^ ii^i^ti^j^s^.^op^ i|s ayoïent extrèipe néçç^- 
sit0, .îjBS a, fait rê^^^^ J<ew c^jp?p Ttr ' 
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tranché : ce qu'ils ont fait cette nuit, ayant com- 
mencé de déloger avant la mi-nuit. Je monte pré- 
sentement à cheval, avec mille chevaux et qua- 
tre ou cinq mille hommes de pied, pour aller à 
eux. J'espère les rencontrer, et si l'occasion s'of- 
fre d'entreprendre sur eux , ne la laisserai passer. 
Je logerai demain mon armée, pour continuer 
mon siège. Madite armée est grande, et tous mes 
serviteurs pleins de courage et de volonté de me 
servir. J'espère que Dieu me fera la grâce de les 
bien employer, pourvu que je sois assisté du 
moyen que j'attends par votre diligence, tant 
pour les munitions que pour les deniers, suivant 
les dépêches que je vous ai ci-devant envoyées. 
En quoi m' assurant être servi de vous selon vo- 
tre affection accoutumée, je vous prierai seuK- 
meiit user en cela de telle diligence qu'il est re- 
quis pour le bien de mon service. Vous commu- 
niquerez la présente au sieur de Chiverny, mon 
chancelier, et mes serviteurs. Au camp devant. 
Luon , le dix-huitième jour de juin 1 594. 

•'^ • fÏENRI. * 
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A mon cousin le duc d'Épernon* 



Mon cousin, le siège de cette ville a été si long 

et pénible, ayant eu pour la plupart du teiijps 
qu'il a duré à nous préparer à donner une ba* 
taille aux ennemis qui étoient campés à une lieue 
de nous et à tenir néanmoins la ville assiégée, 
que je vous avoue que cela m*a t^nu occupé 
que je u'ai guère pu penser à autre chose, et été 
cause que pendant ce temps vous avez eu moins 
souvent de mes nouvelles; et même que j'ai retenu 
quelques jours davantage Wre laquais qui m'a ap- 
porté vos dépêches du 127 juin, et 7 juillet qui sont 
les nouvelles que j^ai de vous, par- lesquelles j'ai 
vu, à mou grai'd regret, que les affaires ne sont 
pas delà en si bon état que je le pensois, mon 
iuleutioa et ma volonté n'y ayant été si bien en- 
tendues ou du moins si bien observées qu'elles 
dévoient l'être. Ne sachant à qui j'en dois donner 
le blâme , tant les plaintes qui me sont faites de 
part et d'autre^ et qui sont en soi contraires et 
différentes; c'est pourquoi, pour me rendre à 
vous et vous à moi plus intelligible, je me suis 
résolu de vous dépécher le sieur de Fon.tenay, 
moa grand-prcvot, que je sais que vous tenez 
pour personnage d'honneur et véritable comme 
il est, pour par lui vous faire Lieu clairement 
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entendre toutes mes intentions, et savoir aussi 
par lui à son retour le vrai. Je le ferai passer h 
mon cousin le connétable pour lui faire voir sa 
charge , pour s'y conduire par ses bons conseils 
et avis ; je suis résolu de dépécher en même temps 
un autre personnage de bonne qualité vers le 
sieur de Lesdiguières et ceux de ma ville d'Aix , 
pour, s'il est possible, conclure à cette fois quel- 
que chose qui soit certain et solide pour le bien 
de mon service , vrai contentement et le repos de 
la Provence , ce que je remettrai à vous faire plus 
particulièrement entendre par ledit sieur grand- 
prévôt, et me contenterai par celle-ci de vous 
préparer et prier de vous y disposer à bon es- 
oient , ét me faire en cela reconnoître un effet de 
cette singulière affection que vous m'avez tou- 
jours jurée et promise. Ledit sieur de Péronne 
s'en est retourné d'ici à Paris sans prendre congé 
de' moi; mais je crois que c'est ou son indisposi- 
tion , ou l'incommodité d'une compagne qui s'est 
offerte qui en a été cause. Ledit sieur grand-pré-? 
vôt le vous ramènera en s'en allant. 

Je vous ai ci-devant averti de la capitulation 
laquelle s'effectua mardi dernier , et sortirent avec 
le fils du duc de Mayenne plus de six cents 
hommes de gueiTC qui nous pouvoient bien em- 
pêcher , s'ils eussent été plus opiniâtres; mais ils 



25o JOURITAL MILITAIRE D£ HENRI IV. 

sexcasent qu'ils avoient faute de poudre. Ijq 
même jour qu'ils sortirent. J'eus la nouvelle 
comme ceux d'Amiens avaient fait sortir le duc 
de Mayenne tout malade qu'il fût ou qu'il feignit 
d*être, et avec telle rigueur cruelle et prompte, 
que combien il en partit à regret il eut grand 
plaisir d'en être dehors. Ceux de la ville se dé- 
clarèrent en même tenips pour mon service et 
sujets dévoués, en attendant les députés qui m'en 
viennent faire leurs soumissions. Je m'assure que 
cet exemple sera suivi de toutes les villes et 
autres provinces, et que au pis aller il ne leur 
en peut plus demeurer que celles de Soissons et 
de la Fère ; pour cela je ne m'en leurre pas da- 
vantage, et ne cesse de proposer la paix au duc 
de Mayenne à si bonnes coiiditions que, s'il n'est 
en tout abandonné au désespoir, il y a grande 
apparence qu'il les acceptera; j'en attends de lui 
et du duc de Gui^e la i^solution dans peu de 
jours. Cependant je m'en vais faire une course 
sur la frontière pour la pourvoir dft ce qui y peut 
ttre nécessaire contre les efforts que pourroient 
faire les ennemis pendant mon éloignement. J'es- 
père avoir parliiit ce voyage dans quinze jours, 
pour partir à la fin de ce mois*ci pour qi'achemi- 
.nerà Lyon où l'occasion du duc de Nemours me 
sollicite encore davantage de m'y acheminer en dili- 
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gence. S*il y a lieu de donner une bataille contre 
les élraugerSi comme Ton m'en menace, ^e m'as- 
sure c^ue vous en voudrez av<Mr votre part; aussi 
y fais-je bien état du secours de vos fojcce^ et 
encore plus de votre pfm^t^ç^ ; c'esit P^ q^ jt 
vous dirai pour cette heurai «ur ce je prie Dieu-, 
mon cousin, vous avoir en' ta sainte garde« Écrit 
au camjp de ^5*00, Ip ^v^tmm^ lSg4- 
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Les Espagnols ayant surpris, comme on le sait, avec des 
sa( s (le n<nx les bons Picards, cette nouvelle, faite pour re- 
lever les forces de la ligue et consterner le roi , releva son 
courage. Jamab il ne fut si grand qu'à cette époque. Il as- 
sembla à Rouen un conseil des notables , et après avoir pro- 
fondément médité et arrêté son plan , il partît pour cbasser 
l'ennemi de cette Tille. Le père Datre a si bien et si exacte* 
ment décrit ce sie^e ilaus suu liiatuire d'Amiens, que j*y 
renvoie le lecteur. 

Durant le siège d'Amiens, le roi eut avis que 

le cardinal d'Autriche , qui commandoit pour le 
roi d'Espagne dans tous les pays de son obéissance, 
avoit assemblé tout ce qu'il avoit pu pour es- 
sayer de venir faire lever le siège au roi, lequel 
apprenant qu'il savançoit sans avoir certaines 
nouvelles, se résolut d'aller lui-même pour les 
apprendre; et voulant partir pour y aller, il en- 
voya un^ valet de pied à la Curée , et lui écrivit : 
Curé, incoiitiuent la présente reçue, prenez vingt- 
cinq carabins et six.de vos compagnons désarmés, 
et me venez trouver à Vignacourt où est logé 
M. de Montpenster. Soudain qu'il eut reçu le 
commandement, monta à cheval avec ce qui lui 
étoit ordonné, et mena Montaient avec ses cara- 
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bins; et arrivant auditVignaGourt, trouva |e roi 

qui oyoït la messe de M. de Moulpeiisier. 

Sitôt que le roi raperrut, il lui tlit : Curé, je 
n ai point de uouveiles assurées des ennemis, j'en 
veux aller m])| rendre moi-même; montez à cheval, 
et vous en allez droit à Tarbre de Longueville; 
et si vous n'avez là nouvelles des ennemis, lais- 
sez-ry uii de vus cuuxpagnons qui me dua ou vous 
serez allé, car je m'en vais déjeuner et vous 
suivrai. 

La Curée s'en allant, M. le baron du Tour vou- 
lut aller avec lai, cl cLauL allé k 1 arbre de Lou- 
gueville, et n'y apprenant aucunes nouvell;es„il y 
laissa un de ses carabins ; et comme il se fut 
avancé environ une lieue et demie par<Klelà ledit 
arbre, il ouït les tambours des ennemis;, et à la 
diversité des batteries, jugea bien que ,tout|e 
rarihée y éloit. Il envoya un gentilhomme en 
^V^rtir le .roi; et menant ses compagnons à uu 
vieux moulin rompu, les laissa là; et voulant 
connoilre les etmemis de plus près, prit JVL du 
Tour, le capitaine Montaient, et huit carabins 
avec ce qu ii avoit de reste de ses compagnons, 
et donna jusqu'à un grand village qui rempéchoit 
de vou: l<?s. enaeuns. 

11 envoya-devant lui le capitaine Montaient 
avec trois de ses compagnons donner dans iedi^ 
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Village; lequel étant de retour, lui dit qu'il ny 
avoit personne. Lors la Curée passa de-là ledk 
village; et étant de-là, vit toute l'armée marcher, 
ce qai lui fit soudain envoyer un gentilhomme 
m roi Tavertir de qaél côté Vmùée ennemie tour- 
noit sa téte. 

Ayant demeuré là <|Qelqtie temps, il voulut 
aller voir ce que iaisoient ses compagnons; et 
passant par l'autre côté^ du village , rencontra 
vingt-cinq ou trente chevaux qu'il chargea sans 
reconaottre, et les poussa jusque hors du village. \ 
Gela donna Talarme à 1 armée de laquelle aussitôt j 
Ofh efivoy.i reconnottne le village, et leur étant 
rapporté que l'on avoit vu des ennemis à ce 
moulin rompu oh la Curée faisoit halte, à Théure 
même, Farmée fit revenu* les chariots et bagages 
et r^rendre leur même logis; de quoi atissitôt 
la Curée avertit le roi. 

Ce village est ^tué sur le haut d*une petiCê 
croupe de montagnes qui faisoient jusqu au val- 
lon comme une petite plaine; et de l'autre côté 
de ce vallon, y avoit une grande montagne, la 
pltrpapt de laquelle étoit des taiHis qtii entdui^- 
noient presque toute cette petite plaine. Les en- 
nemis se campèrent à la main gaudie dudît vil- 
lage au pied de te susdite ïttotitagne, de laquelle, 
d'autant quelle alioit en tournant. Ton pouvoit 
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voir ies ennemis qui étoient campés à l'autre 
bout d'icelle. 

La Curée l'ayant reconnu se résolut d'j tnener 

le roi s il veuuit; et, étant retourné à ses com- 
pagnons et sMtonnant de n'avoir point de nou- 
velles du roi, pour ce qu'il vuj uil riieiire passée 
que dévoient être de retour ceux qu'il avoit 
envoyés vers lui, ihivisa dans la plaine un cava- 
lier venir à lui en diligence, et quatre-vingts ou 
cent chevaux qui le suivoieul Je luui. 11 envoya 
deux carabins pour savoir qui c'étoit. Ils revin- 
rent avec un écuyer du roi, nommé Chéronne^ 
qui dit à la Curée que le roi lui commandoit d'al- 
ler parier à lui , ce que faisant , il laissa le capi- 
taine Montaient avec ses compagnons, et lui avec 
le baron du Tour et un carabin, s'én alla parler 
au roi, lequel aussitôt qu'il le vit, lui dit: Curé,^ * 
un méchant guide m'a amené par un autre che- 
mui que celui que j'avais dit que je preudrois , 
dont je suis bien en colère. 

La Curée lui répondit. J'ai bien cru cela, sire, 
n^atyant point de vos nouvelles par ceux que je 
vous ai envoyés. Eh bien ! Curé, dit le roi, où 
sont les ennemis ? — Pas loin d'ici, siré, et les 
montrerai en sûreté à votre majesté. Le roi a voit 
amené avec lui M. de M ontpensier , avec cinq 
cents chevaux qui étoient demeurés à demi- 
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lieue derrière le roi , et M. de Moiitigny avec 
cent cbevau-lcgers qui étoient plus avancés que 
les autres. La Curée mena donc le roi sur la 
montagne, de laquelle il vit tous les ennemis, 
1^ et n'y avoit entre lui et eux que cette petite 

plaine qui étoit au-dessous du village. ^ 

Le roi demanda à la Curée , s'il n'y avoit per- 
sonne dans le village qui étoit entre lui et les 
ennemis à la main gauche de la plaine. Il lui ré- 
pondit, que depuis qu'il le lui avoit fait quitter, 
\ , il n'y avoit point envoyé. Il faut, dit le roi, faire 
' avancer les troupes de Monligny et l'envoyer re- 
* connoître. A ce mot, la Curée répondit. Sire, il 
y a trop long-temps que je suis ici pour laisser 
prendre cette charge à un autre. Le roi se sou- 
* riant, lui dit, M. le Curé, ne vous mettez point 

en colère, je le dis parce qu'avez si peu de gens. 
• Puisque vous nous voyez, sire, nous sommes in- 
vincibles. Eh! bien, va donc, lui dit-il. 

Les ennemis, voyant le roi sur cette montagne, 
avoient fait avancer cent chevaux dans cette pe- 
tite plaine derrière le village, qu'ils avoient sé- 
'>v parés en deux troupes. La Curée , arrivé à ses com- 
pagnons, commanda au capitaine Montaient de 
prendre cinq de àes compagnons, et de marcher 
devant lui droit au village; et lui avec le baron 
du Tour et le reste des siens le suivit de fort 
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près. Comme jil fut à Venttée du Village, le capi- 
taihe Montaient dotiha à toute tfide, et t'evint 
lui dire qu'il n'y avoit personne dans le village : 
mais qu*à cinquante pas des haies dans la plaint, 
il avoit vu soixante cheVaux qui île TaVoient point 
aperçu. La Curée se résolut de les aliet* charger, 
et se tournant vers ceux qu'il menoit, leUr dit : 
Compagnons , Voilà les ennemis qUi sont déjà 
demi -battus de voir le roi; et sa présence nous 
redouble le courage. Alloiis à eux. Il toit le ca- 
pitaine Montaient avec sit de ses compagnons 
devant lui avec un trompette, et le Suivit avet 
deux autres trompettes qu'il menoit toujours avec 
lui. Montaient alla aux ennemis, et sitôt quitvit 
qu'ils l'apercevoient, il fit sonner son trompette 
et alla à la charge. La Cur^e faisant le même, 
donnèrent dans ce gros, et en tuèrent huit ôU 
dix et en prirent quatre prisonniers ; et lé reste 
s*eflfuit. 

Le baron du Tour ne Voulut point , en ce com- 
bat, prendre ses armes qu'un de ses gens lui por- 
toit, parce que la Curée n'en tiavoit point ni ses 
compagnons. 

Le roi, qui avoit vu cette charge réussir si heu- 
reusement, et qui voyoit les ennemis qui faisoient 
avancer des troupes , mandâ à la Curée qu'il se 
retirât, lequel tournant la téte vers le roi, vit une 

17 
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troupe que les ennemis avoient i^yancée devant 

ce gro^ qtCil avoit ciiargé qui retour^oi^ à toute 
bridei. 11 les chargea encore ^ et les mena battant 
fort proche de leur camp;. ce que voyant le roi, 
il lui cottmiaada encore une fois :de se retirer, 
ce'^uil fit, et s eu revenant trouver ^e roi, tous 
les princes et les seigneiu^s qui avoient w ce comr 
haty vmrtut au-devaiiL île lui pour Feu graliiierj 
et comme ils approchoient du roi^il liiidit: Sire, 
votre majesté me permetUa-l-cile de nie préva- 
loir d'un honneur que j*ai reçu, qui est que le^ 
armées espagnoles ne sont venues que quaU e lois 
en France, et que toutes les quaire fois, j^ai eu 
rhouneui de les combattre, et les battre le pre- 
mier et devant votre majesté. Le roi lui dit, Curé, 
vous uen aurez pas les ganls, car vos amis qui 
sont auprès de moi , vous m'en avoient déjà fait 
ressouvenir. 

La Curée lui présenta les prisonniers qu il em- 
menoit. Le roi les enquit, et fit encore quelque 
séjour; et voyant que les ennemis faisoient ache- 
miner de leur cavalerie par la plaine , et de leur 
infanterie par ces taillis qui duroient jusqu'au- 
près de là où il étoit, il se retira, et commanda à 
M. de Montigny de faire sa retraite , car la Curée 
n'avoit là que ces vingt-cinq carabins, et six de 
ses compagnons en pourpoint comme lui; lequel 



vint trouver M. de Montigny , et lui dit qu'il de- 

meureroit avçc luû M. de Montigny , biave et 
courtois cavalier , le reçut avec mille courtoisies 
et se retirèrent ensemble. La Curée parla aux 
ennemis, et leur dit que le roi étoit là, leur de- 
manda leur nom et leur dit le sien. 

Lorsque Amiens eut capitulé, le roi écrivit eo oes-tcnnes 
à Lonia de Grillon : 

Brave Grillon, pendez-vous (i) de n'avoir point 
été ici près moi lundi dernier, à la plus belle 
occasion qui se soit jamais vue, et qui peut-être se 
verra jamais. L'ennemi nous vint voir fort furieu- 
sement, mais U s en est retourné fort honteuse-* 
ment* J'espère lundi procbain être dans Amiens, 
où je ne séjournerai gaères, pour entreprendre 
quelque chose. Adieu. Au camp d'Amiens, le ao 
septembre iSg;. 

Henri. 



(i) L*on cite vulgairement un billet de Henri IV ainsi 
conçu: «Pends -toi, brave Cnllon^ sons avons vaincu à 
Arqnes et tu n'y étoiê pas. » 
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Je ne saurais mieux terminer le rhoix des pièces mani - 
sorites que je publie que par la harangue suivante y toute 
espèce d'éloge serait au-dc&s^^ de ce chef-d'œuvre. 

HÂltAirGUB de Henri IFà Messieurs du parlement 

de Paris 9 le samedi 19 am7 iSgj (i). 

Messieurs, ce n'est pas seulement le soin de 
poonroîr à tna santé qui m'a fkit rerenir de la 
frontière de Picardie; mais bien pour exciter un 
chacun de penser aux nécessités qui paroissent, 
estimant que nul ne pouvoit ni mieux ni avec 
plus de force représenter le mal et procurer les 
remèdes. Vous avez par votre piété secouru^ 
l'année passée , infinis pauvres soqffireteux qui 
étoient dans votre ville ; je viens vous demander 
Taumône pour ceux que j'ai laissés sur la fron- 
» tière. Vous avez aidé des personnes qui étoient 
par les rues sur les établis ou acagnardés près du 
feu; je vous demande , requiers pour des gens 
qui ont servi, qui servent nuit et jour, et em- 
ploient leur vie pour vous tenu- en repos. Je 
d«sir9, MesBÎeurs ^ qu'on tienm une assemblée 
générale mardi prochain en cette ville , afin que , 
comme autrefois en pareilles occasions on a fait 
un effort pour secourir l'état qui n'étoit ni si 

(1) Ardiives judiciaires. 
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foible ni si atangoi qu'il est k présent, et par 

conséquent la charité pliis aisée, chacun contri- 
bue à ce besoin. J'ai été sur la frontière, fài hit 
ce que j'ai pu pour assurer les peuples; j'ai trouvé 
y arrivant que ceux de Beauvais s en venoient en 
cette 'iFÎlIe , ceux des environs <f Amiens' i Beaii* 
vais; j'ai encouragé ceux du plat pays; j'ai fait 
fortifier leurs clochers , et saurez <Ju'e tous dis , 
Messieurs, que les oyant crier à mon arrivée vive 
le roi y ce mMtoit autant de coups de poignard 
dans le sein^ voyant que je serois contraint de 
les abandonner au premier jour. Il n'y fit jamais 
plus beau &u]^ la frontière ; nos gens de guerre 
pleins de courage et d'ardeur, le peuple même 
qui est entre Dourleus et Amiens plus voisines 
des ennemis, plus résolus de s'opposer à leurs 
armes. Nous avons des nécessités, nos ennemis ' 
n'en sont pas exempts; c'est choses que nous 
avoiià apprises par leurs lettres mêmes. Ils n\>nt 
encore eu moyen de jeter des hommes dans 
Amiens, et ce m'est un regret incroyable de voir 
perdre tant de belles occasions. J'ai tenté des en- 
treprises; nous y avons apporté tQjit ce qui étoit 
des hommes, Dieu ne l'a pas voulu, il a iallu su- 
bir à son ordonnance, encore est-ce beaucoup 
de hardiesse d'avoir essayé à l'exécuter, et beau- 
coup d'étonnement à nos ennemis que ifous 
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l'ayons osé entreprendre. Messieurs, je ferai nia 
diète à Saiot-Germam sans qu'elle m^einpéche 
d'entendre les affaires générales, mais bien les 
particulières; à quoi on n'a que trop jusqu'ici 
songé. Je vous prie, assemblez-vous; car si un 
m*e donne une armée, j'apporterai gaiment ma 
vie pour vous sauver et relevèr l'état; sinon il 
faudra que je recherche les occasions de donner 
ma vie avec honneur, aimant mieux £ulUr à l'état 
que si l'état me faiUoit : j'ai assez de courage et 
^pour l'un et pour l'autre. , . 

FIN DU JOURITAL MILITAIRE. 



\ 
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RECUEIL DE LETTRES 

DE HENRI IV, 

Dont la première partie explique ses opérations inili« 
taires depuis i588 jusqu'à la mort de Henri III, et 
la seconde appartient à sa vie publique et privée. 
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OBSERVATION. 

L4 tradition wm courage^ 4e sa jMStice et de 
s» gsiWiUiîi:^^, qui car4Ctéii$e &i b^n.r««fint de |a 
nation , jusqu'aux nKiÂivires écrits échappés à sa 
fr^bitîç , iQitf, qui viput 4e Utwi IV a droit 
4'ii|$érça^ les Français, Soldat, magistrat, homme 
4u ifnoade 9 tous aimçpt; à r^ti ouvei* dan^ les peu- 
sées ce grapd hfinime celles qui doivent les 
iu^jpirer : tribiut 4e teudresse et de y^nér^t^uu. 
Aussi réftiteur, qui a r^cu^illi les pièces précé- 
4wte^ aveç quelque patieupe , s'est-U efforcé de 
trouvi^ aprè^ âou journal militaire les parties de 

sa correspoudiaBçe privée çu publique qui pou- ^ 

vaieAt a'; rapporter. Çoivm^ il étoit ipdispm^ 

Sj^e de le {^à]^ ^uivi^e 4'iui recut^i^ analogue in 

r^^uit de Toijivragft il 4ûqpe ici dma la premève 

partie du choix de ses lettres, cailles qu écrivit 

ce |«rinçat i^'étant quQ rpi 49 jïi^varret à wade^ 

moiselle d Auduuins. Il y |*end compte de tous 

s^ çQ«a);^y aicigea e^ avef>t|^r^ » dfiHMi» 40i» dé- 
part 4e Bearn. 

Le ^yle. 4^ ce bo^ roi es( cosm « i|L est Tes-* 
pression yivç, imble et i^géuue dis sw sentimeiiis^ 
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Rieii de contraint , rien d'a£fecté dans ses lettres; 

c*est la nature même, c'est Famé de Henri IV 
toitf entière. L'on pent juger de son amouir pour 
mademoiselle d'Andouins, puisque après la bataille 
de Coutras où il défit les deux Joyeuse, au tieu de 
marcher droit sur Paris, il congédia ses troupes, 
fiit se jeter dans les chaînes doucette nouvelle 
Armide, et perdît ainsi le fiiiît dé'^sk 'viêtoîré. 

Diane d'Andouins, Me de Paul d'Andouins ^ 
TicoOite déXibii^igny, contitie sot»4è hëM dë là 
belle Ck>pzande,avoit épousé, en 1 667 y Philibert 
de GramiDOtit , gouverneur de Baronne,' amM an 
siège de la t ere en iSSo. Le rpi de î<îavarre, ayant 
accompagné Henri III dans son voyage âè 6iijretilie, 
fi( à Bordeaux la conuoissauce de cette dame qui 
le consola de l'infidélité ^e - Bladanié éè SàitVt. 
£lle répondit à son amour. Depuis son départ de 
Bordeaux, le roi entretint avec Hle un coÉÈùoâNéMje 
réglé de lettres qm restèrent entre les mains du 
marquis de Parabère qiii hérita desinens^dd^ÔÉfele 
comtesse. Cependant les partis étoient eu armes; 
la guerre avoit son temps pour venger les haines 
particulières, et l'amour le sien pour les plaisirs. 
Ces amusements» qui pouvoient être funestes au 
roi de Navarre, lui furent quelquefois avantageux. 
Mayenne qui étoit en Gascogne , informé que le 
roi visitoit souvent madame de Grammont, crat 
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qu'il ne sa?ok pasiJ^tA^^iBmrfÊèaiSbè^^ 
amant; et distribuant à cet elli l sa cavalerie , iui 
fit occuper lea- lieux par lesqiieU il penspio^pie 
ce prince devoit passer; mais soit que.jy^ciiif^ 
averti de ses mouTemènls^, ou €faé les/ piègéft 
fussent iiiaiadroitement dressés, Mayenne pciilii 
plus de'deuxonôis.à celte expédition^ et donna 
le temps à plusieurs villes de songer à leur dé- 
fense.* Cette passion toutefmntlttiifuS pas aussi 
favorable après la bafaîRefdefCoûtris^ comme 
je l'ai dit plus haut. Eu i5tt6, ce pinuce s-éloi^^ 
secrètement de son esmp^y ftim' aUer ioffiir à^la 
belle Diaue9^an çbievalier etiwt quelques i«ba^ 
-pemsx. pris derant^Gatelet dcHÉt^ .te' inaréchtf^^ 
Matignon &it obligé, d&. lever «Jl^ siège. L'amour du 
mil de Navmre sVnflammaiit de pkis en filus^tl^ 
résolut d'épouser la Y^auve du comte de t^uiche. 
6e seroit ici rocéattôn. de inQraitiser4i'ek^dkd»-- 
server combien Tamoui* a été sui^ ic poiu^t dé 
£ure rootuf mettre dé &utea aux plus- grindfr <i|>i-' 
taia£&; ce (pi'il £aut dire néauiuoiuSy c'est^que 
célte dame fut celle de tcMftles^^iet^nàltEessea 

qui contribua le plus à iavaacement de ses ai- 

^lms.i£Ue fit la guerre à ses dépens, et lui en- 

voya d^s secours considérables d liuuinies. et d'ar- 
géat. On ipcétendique Henri lui awit^ donnt M^e 

promesse de mariage, et qu'elle ^toit signée de 
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ton Sftiig. il dtfiMiflêiR 4 d'Aubigné ison sentiment 
iÉyr umoii, om iui citant Tex^mple 4e fka*- 
ûenrft prittces qm amîeDt donné la mm» à leurs 
sajettiiipitiire, lui répouclitd'Aubigfiéyiei^ princes 
« que vous eîDtz jouisaoîent de lears* états , et 
ir croiobatte^^ pour avoir le volFe. Juft' duc dAlea* 
« <08t mort; yom a'«vcz plus qahÀpito pobr 
« rouater sur Le y:*â&e : fii vous devenez ji'cpoux 
« de: ^oirt nubresse^ wiis iroiu kr fmsMz ^paàt 
«ijamais» Vou^ deves^ aux Frauçai» de ^E^UMk^ 
«•WfBTtu d' ér balles actions ^^es^ «jjùfAjDirés 
« avou^ &ulj|ugué ieui;s ççeurs cl gagné leur estime^ 
« que now pornim finmer iinrbjmen qwâuîënv 

d Uui lie pourioii que vuus avilir a ieui^èf yeux. 3? 

Le rai pro^ta dln «conseil, et mittiç» à Mtit 
couquéte désavouée par la politique. Ce lut ce 
même eomeil qm SuUjr km reno uv e to ^Mna^im 
avec vigueur pour la cliicliesse de Beaufbrt et la 
maripnse de VepméiiiL r> .* , >, 

Henri IV sut donc immoler bis penchants au 
bopbetir de la Fraaee, comme oeat fois il éirmÊà- 
son auguste personne au salut de l'état. Diane 
d Aodouius f 'GabfieUe d'£sterées , -HemMne d'fiq^ 
traignes^ séénîsipent tmiF à IXHir ce grand coMè 
euclm à la galautenc; mais leurs soupèse /pn^ 
sinanée ne purent y étetifier là -fmt "d'one jpkp 
impérieuse maîtresse, celle de la l^ranccv 
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Gepieodaat si Henii iV, arrcilé dans ses aflhoiioM 

trop faciles sans doute , ne put céder aux vœux 
de sou ame ardente , toute sa teadresso et sa icaA* 
deur naturelles ne purent trouver d^obstiefe dms 
re&pressiou de ses sentiments pour se» eaCsuits 
légitimes ou naturels légitimés. Quelques lettre» 
à madame de Mon%lat^ qui se trouvent dans la 
seconde partie à» ce recueil, en donnent vsà ti** 
mqigaa^e touchant. On ne pourra les lire iffoiè 
éprouver une sorte de sensibilité agréaUe« Jm né 
crois pas que rextrénie bonté de Henri lY se soit 
jamais mieux mânffestée que dans ses écrits d'au- 
tant plus précieux qu'ils ne dévoient être vus que 
de cette dame : c'est la nature dans toute sa sim- * 
plicité. On y voit que ce bon roi vivoit familière- 
ment avec ses enfants. Il ne fdulolt, dtt Dupleix^ 
qu'ils l'appelassent autrement que papa ou mon 
père. Madame d« Mc)titglai^ §oiif<inMliite des en- 
fants de France, s'appeloit Françoise de Longuer 
joue; elle étoit peitite-fiUe de Thibaut de Longuejoue, 
garde des sceaux, en 1 538; et ce qui est à remar- 
quer, c'est qja elle éleva en même temps le dauphin 
liouis xni, le duc d'Orléans v les princesses filles 
du roi, et les enfants qu'il eut de ses maîtresses. 
Elle mourut à Paris en 1633, et fut enterrée à 
Toratoire de la rue Saint-Honoré , bâti sur le 
terrain où étoit jadis l'hôtel du Bouchage. Ce fut 
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elle qui légua par testament à la couronne l'un 

de ses plus beaux diamants qu'elle ayoit acheté 
de son beau-firère HaHayde Sancjr dxml il a con- 
servé le nom. 

A la suite de cette- ccmespondance que^ précè* 
dent quelques lettres de la marquise de Yer- 
neuily le lecteur trouvera peut -être avec satis- 
•faction un mélange de lettres sérieuses et gaies, 
écrites à plusieurs de ses gentilshommes par le roi 
le plus aimable et le plus reconnaissaut envers 
ses fidèles serviteurs. 
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PREMIÈRE PARTIE, 

Kîonteiiant les lettrea de Henri IV à la comtesse de 
Grammont, alors âgée de Tingt«^ix ans, et qui ont 
trait à ses opérations depuis i5S8 juâ4]ii'à la mort de 
Henri UL 
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LETTRES DE HEIsRI IV 

A LA COMTESSE DE GRAMMONT, 

• OKPCiâ l'année i588 jusquen i58(^. 

LETTRE PREMIÈRE, 

£ VOUS mandera jamais que prises de ville et 
fort. En huit jours , se soiit rendus à moi St-Me* 
sant et Maillesaye ; et espère devant la fin du mois 
que vous oyrez parler de moi. Le roi triomphe; 
il a fait garote^ en prison le cardinal de Guise, 
puis montte suir la place, yitigt-quatre heures^ le 
président de Neuilly et le prévôt des marchands, 
pendus, et le secrétaire de M. de Guise et trois 
autres. La reine sa mère lui dit, mon fils, oc- 
troyez-moi une requête que je veux vous £iire. 
Selon ce que sera, madame. C'est que vous me 
donniez M. de Nemours et M. le prince de Guise, 
ils sont jeunes, ils vous feront un jour service. 
Je le veux bien , dit-il , madame , Je vous donne 
le corps et en retiendrai les têtes. Il a envoyé à 
Laon pour attraper le duc de Mayenne. L'on ne 
sait ce qu'il en est réussi. L'on bat à Orléans, et 

18 
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encore plos près d'ici à PiaSfiers , d'où j6 ne>erai 
dem^n (ju'à sept lieues. Si le roi le vouloit , je les 
mettrois accordée vous plains s'il fait tejfjerops 
où vous êtes qu'ici, car il y a dix jouis qu'il ne 
dégèle point. Je n*attends que Theure de ouïr dire 
qu on aura étranglé la reine de Navarre (j ), cela avec 
la mort de sa mère , me ferait bien chanter le can- 
tique de Siineon. C'est une Uop longue lettre 
pour un homme dè guerre. Bon «otr; iition a^e^^ 
je te baise un nnilion de fois , aimez-moi coomie 
fotik tn avez sujet r c'est 4e ^[MM^ai 
pauvre Carawbui u est borgne et 




va mburir. ^- ' 



t •> 



' T (i) C:fH4e.8a Xemme dont U parj^. Elle était li.ée ave^^ 
Guwes,.«t la reine Çatherioc s» mèrc^ait ^ioi^ mal^.,^ 
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LETTRE IL . 

Mon ame , je vous écris de Blois^où il y a cinq 
nflois <^e Ton me condamnoit hérétique et in- 
digne de succéder à la couronne;, et j'en suis à 
cette heure le principal pilier. Voyez les ^œuvres 
de Dieu envers ceux qui se sont tiés en lui; car 
il y avoit-il rien qui eut tant d'apparence de 
force qu'un arrêt des états? Cependant j'en ap- 
pelois devant celui qui peut tout ( ainsi font bien 
d'autres ) , qui a revu le procès, a cassé les arrêts 
des hommes, m'a remis en mon droit, et crois 
que ce sera aux dépens de mes ennemis; tant 
mieux pour vous ceux qui se fient en Dieu et le 
servent ne sont jaujais cônfiis. Voilà à quoi vous 
devriez songer. Je me porte très-bien, Dieu merci, • 
vous jui'ant avec vérité que je n'aime ni n'honore 
rien au monde comme vous : il n'y a rien qui n'y 
paroisse , et vous garderai fidélité jusqu'au tom- 
beau. Je m'en vais à fieaujency, où je crois que 
vous oirez bientôt parler de moi; je n'en doute 
point d'une ou autre façon. Je fais état de faire 
venir ma soeur bientôt; résolvez-vous de venir 
avec elle. Le roi m a parié de la dame d'Auver- 

18. 
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gne ; je crois que je lui ferai faire un mauvais 
saut. Bon jour, mon cœur, je te baise on million 

de fois. Ce 18 mai. Celui qui est hé avec vous 
d'un lien indissoluble. 
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LETTRE IIL . 




Mon ame, ce laquais qui me revint hier, fut 
pris près de Montgaiilard , mené à M.';de,POyane 
qui lui demanda s*il n'avoit point de lettres. Il 
lui dit ''que oui : une que vous m'écriviez; il la 
prit et rouvrit, et la lut rendit après. Le sieur Du- 
plessis est arrivé et le reste de ma troupe de Né- 
rac. Je tous irai voir de façon que je ne craindrai 
la garuisou de Saint - Sever. il y a encore un 
homme qui vient de Tannée étrangère & Castel* 
jalons, qui arrivera ce matin : je vous porterai 
toutes nouvelles et le pouvoir de faire vider les 
forts. Dimanche , il se fit près de M oneurt , une . 
jolie charge qui est certes digne d'être sue : lé 
gouverneur avec trois cuirassiers et dix arque- 
busiers à cheval, rencontra le lieutenant de la 
Brunyère, gouverneur du Masdageuoys, qui en 
avoit douze et autant d'arquebusiers tous à che* 
val. Le nùtre , se voyant faible et comme perdu, 
dit à ses compagnons , il les £stut tuer ou périr : 
il les charge de façon qu'il tue le chef et deux 
gendarmes ) et en prend deux prisonniers, les met 
à vauderoute , gagne cinq grands chevaux et 
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tous ceux des arquebusiers , et n'eut qu'un blessé 
des siens. Je fais la nuit force dépêches; demain 
à midi elles partiront et moi aussi, pour vous 
aller manger les mains. Bon jour , mon souve- 
rain , aimez Petyot. Ce 9 décembre. Faites tenir , 
s'il vous plaît , la lettre à Tacht. Je lui mande de 
se trouver chez vous, j'ai à faire à lui. 

• ' • < f * 
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LETTRE IV. 

Étant arrivé à Taylebourg , je trouve que La- 
verdin avoit pris l'île de Marans avec son arrné?^ . 
qui est de quatre ou cinq mille hommes; qu'il 
ne restoit plus que le château qu'il battoit de deux 
pièces : soudain je m'acheminai du lieu de la Ro- 
chelle » pour lâcher à les secourir et assembler 
mes troupes ; lesquelles f estime assez fortes pour 
faire un grand échec à Laverdin : je crains sinon 
que ledit château soit mat pourvu ^ et qu'il se 
rende ne sacliant pohil de mes nouvelles. J'ai re- 
pris un des forts , et suis jour et nuit à faire faire 
des ponts, car Teau est haute au inarais. Il fut 
tué hier deux AIbanois».et pris deux qui vou- - 
loient reconnoître notre pont. Depuis que je suis ' 
ici je n'ai couché qu'une heure , étant toujours 
à cheval pour le fait de la procédure de feu M. le 
Prince. De plus en plus. Ton découvre la méchan- 
teté, et tout du côté que vous pûtes juger par 
ma dernière. Mon ame ^ tenez-moi en votre bonne 
grâce , et n'entrez jamais en doute de ma fidélité. 
Que je sache souvent de vos nouvelles. Adieu, 
mon cœur, votre esclave vous baise un^million ' 
de fois les mains. Ce 21 mars. 
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Vous entendrez de ce porteur Fheureuîç succès 
que Dieu nous a donné au plus fiirieu:i( combat 
qui se soit fait de cette guerre : il vous dira aussi 
comine MM. de Longueviile, de la Noue et autres , 
ont triomphé près Paris. Si le roi use de diligence, 
comme j'espère qu'il le faira, nous verrons bien- 
tôt les clochers de Notre-Dame de Paris. Je vous 
écrivis, il n'y a que deux jours par Petit-Jean. 
Dieu veuille que cette semaine nous fassions en- 
core quelque chose d'aus^^i signalé que l'autre ! 
Mon cœur, aime:^-moi toujours comme votre; 
çar jç vous aime çoinme mienne : sur cette vérité^t 
je vous baise les mains. Adieu, mon ame. C'est 
. 4ç Beaujency , le 20 mai^ 
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Ï.ETTRE VI. 

Vraiment j'appréhende de vous écrire , car voa 

lettres me témoignent que n y prenez pas grand 
plaisir. Dieu bénit de plus en plus mes labeurs. 
Nous prîmes hier Pluviers, et crois quÉtampes 
suivra de près. Ce porteur vous contera si bien* 
comme tout va, que j'aurois peur de vous im- 
portuner pour vous en écru'e les discours. Pe- 
guilen , lieutenant de votre fils , a envoyé vers 
M. d'£spernon pour demander pour lui la com- 
pagnie ; je m'y trouvai et en rompis le coup : pour^ 
voyez -y, car roi faira servir ladite compagnie 
ou ici ou auprès du maréchal de Choiseuil. Votre 
homme n'est pas encore venu pour le fait de 1 evé- . 
ché. Quoi que me fassiez, si n'aimé-je ni honoré- 
je rien que vous au monde. Je vous baise les 
inains un million de fim. De Pluviers, ce a4 juin. 
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LETTRE VIL 

11 vient d'arriver uii de vos laquais qui a été 
prisonnier dix jours au Brouage. L'on lui a retenu 
votre lettre et de ma sœur; toutefois, craignant la 
façon dont Saint-Luc s'est assuré que je m'en re- 
pentirois, il me les renvoie par un des siens qui 
ne doit arriver que ce soir. Le vaisseau où étoif 
• venu ce porteur part dans une heure, ce qui me 
le fait renvoyer, ayant retenu esprit pour des rai- 
sons dont vous ouïrez l>ientot parler. J'eus hier 
des nouvelles d'Allemagne; notre armée sera le 
dernier juillet à l'ancien calcul, à la place montre 
qui est eiî France. La charge de cheval de blé, en 
Champagne et Bourgogne, vaut cinquante livres, 
à Paris trente : c'est pitié de voir comme le peuple 
meia t de faim. Si vous aviez hesoiu d'un cheval 
de coche, il y en a un dans ma troupe tout 
comme les vôtres fort beau. J'arrivis au soir de 
Marans 011 j'étois allé pour pourvoir à la sûreté 
d'icellui ; ah! que je vous y souhaitais! c'est le 
lieu le plus selon votre humeur que j'aie jamais 
vu; pour ce seul respect, sui5-je après à l'échan- 
ger. C'est une île renfermée des mairais bocageux. 



Digitized by Google 



I 



DE LETTRES* 283 

OÙ de cent pajs eu cent pas il y a des canaux 
de toutes largeurs, des baHeaux de toutes gran- 
deurs : pstrmi ces déserts , mille jardias où Ton ne 
va que par batesfùit. L'île a deux lieues de tour, 
ainsi environuée , passe une rivière par le pied 
du château , au milieu du bourg qui est aussi lo« 
geable que Pau : peu de maisons qui n entre de 
sa porte dans son petit bateau. Cette rivière s'é-* 
tend en deux bfas qui portent non - seulement 
grands bateaux; mais les navires de cinquante ton- 
neaux y viennent. Il n') a que deux lieues juscju'à 
la mer; certes , c*est un canal, non une rivière. 
Contre mont vont les bateaux jusqu'à Niort où il 
y a douze lieues. Infinis moulins et métairies in* 
sulées, tant de sortes d'oiseaux qui chantent de 
toutes sortes de ceux de mer; je vous envoie des 
plumes : de poissons , c'est une monstruosité que 
la quantité y la grandeur et le prix : une grande 
carpe trois sols et cinq un brochet. C'est un lieu 
de grand trafic, et tout par bateau; la terre très- 
pleine de blé et très-beau. L'on y peut être plai- 
samment en paix et sûrement eu guerre^ L'on s y 
peut réjouir avec ce qu'on aime et plaindre une 
absence. A.h! qu il y fait bon chanter! Je pais jeudi 
pour Pons où je serai plus près de vous; mais je 
n'y ferai guère de séjour. Je crois que mes autres 
laquais sont morts, il n'en est revenu nul Mon 
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♦ ame , tenez-moi i^fese' bonne grâce ; croyez 
ma iiiléiite être bianch^et hors de tache : il n'en 
fat jàmai» sa pareille* Si cela vous porte du con- 
tentement, yivez heureuse; votre esclave vous* 
adore violemment. Je te baîse, nion cœur, un 
million de fois les mams« 
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LETTRE VIII. 

Vous ne trouvez pas le chemin dangereux pour 
faire plaisir au moindre de vos amis; mais s'il me. 
Êiut écrire pour me donner du contentement^ ces 
chemins sont trop dangereux : voilà le témoi- 
gnage que j'ai de la part que je possède en Totre 
bonne grâce. J'écris la lettre à Meryteyn que de- 
mandez; et vous l'envoie toute ouverte : je crois 
qu'il se mécontentera; mais j'aime mieux votre 
bonne grâce que la sienne» J'avoîs bloqué le Mas-- 
dagèue; mais je n'y avois mené rartillerie, crai- 
gnant que l'armée du maréchal ne me la ^t lever 
de devant avec diligence , le grand prieur de 
Toulouse étant joint avec Tannée de Languedoc . 
à lui. Je vais monter à cheval avec trois cents 
chevaux, et donnerai jusqu'à la téte de leur ar- 
mée; ce sera grand cas si je n'en fais quelque 
chose. Je finis croyant certainement que vous ne 
me voulez point de bien. Il est en vous de m'en 
donner telle impression qu'il vous plaira. Je vous 
baise un million de fois les mains* Ce 18 février. 
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LETTB.E IX. 

Vous aurez bieatôt de mes nouYelLes jpsur hàvye * 
pour qui j ai fait en votre faveur chose de quoi 
tl est coatent. Saint-Denis et Bammartin se sont 
rendus. Paris est aux abois, de telle façon que 
cette semaine il lui faut .une bataille ou des dé* 
pûtes. Les Espagnols se joindront mardi au gros 
duc; nous y verrons s'il aura du sang au boni des 
ongles. Je mène tous les jours votre fils au com- 
bal^ et le lais tenu* ibrt sujet auprès de moi; je 
crois que j'y aiirai de l'honneur. Castille enrage 
que son régiment ne vient pomt. Je «vis hier des 
idames qui venoient de Paris, qui me contèrent 
> bien des nouvelles de leurs misères. Je me porte 
très-bien, Dieu merci, n'aimant rien au monde 
comme vous. C'est chose de quoi je m'assure que 
ne 'douterez jamais. Sur cette vérité, je vous 
baise, mon ame, un million de fois aux beaux 
yeux que je tiendrai toute ma vie plus chers que 
chose du monde. Ce 1 5 juillet. 



Digitized by Google 



1>£ L£XXil£S 



1287 



LETXBE X. 

J'ai reçu une lettre de vous , ma maîtresse, par 
laquelle vous me mandez que ne me vouiez lual, 
mais que vous ne vous pouvez assurer en chose 
si mobile que moij ce m'a été un extrême plaisir 
de savoir le premier, et vous avez grand tort 
de demeurer au doute qu'êtes. Quelle action 
des miennes avez-vous connue muable; je dis 
pour votre regard? Votre soupçon tournoit, et 
vous pensiez que ce fût moi : j'ai demeuré tou- 
jours fixe en Tamour et service que je vous ai 
voués; Dieu m'en est témoin. Vous avez opinion 
que rhomme de de-là est piqué ; aussi est-il, mais 
c'est de force : il fait gloire d'avoir atteint la per^ 
faction de dissimuler, je lui rabats cette opinion 
tant que je puis; il ne le faut être qu'en affaires 
d'état, encore la faut-il accompagner de prudence. 
Hier le maréchal et le grand prieur vinrent nous 
présenter la bataille, sachant bien que j^avois con- 
gédié toutes mes troupes; ce fut au haut des 
vignes du côté d'Agen. Ils étoient cinq cents 
chevaux et près de trois mille hommes de pied. 
Après avoir été cinq heures à mettre leur ordre 
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qui fut assez confus , ils partirent résolus de nous 
jeter dans les fossés de la ville, ce qu'ils dévoient 
véritablement faire, car toute leur infanterie vint 
au combat; nous la reçûmes à la muraille de ma 
vigne, qui est là plus loin^ et nous nous reti- 
râmes au pas, toujours escamlouchant jusqu'à 
cinq cents pas de la ville, où étoit notre gros 
qui pouvoit être de trois cents arquebusiers. L'on 
les ramena de là jusques où ils nous avoiént as- 
saillis : c'est la plus fameuse escarmioucbé que 
j'aie jamais vue et du moindre effet; car il n'y 
a eu que trois soldats blessés, tous de iii<^;^|^ir«^ 
dont les deux n'ont rien; il y demeura deux des 
leurs, doQt nous eûmes la dépouille; et 4*<^utres 
qu*ib retirèrent à notre vue; et force blessés que 
nous voyons amener. Mon ame, tenez-^moi en 
votre bonne grâce , c'est ce que je désiré le plus 
^u monde. Sur cette vérité, je vous baise un mil' 
lion de fois les mains« Ce mars^ 
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Mon cœur, j'ai fait im voyage de huit jouis 
vers Je Berri où je n'ai été inutile , ayant pris mi- 
raculeusement le château d'Argenton, place plus 
forte que Leytoure, défait une troupe de cin*- 
quante hommes choisis de la ligue qui la venoient 
secourir, réduit bien trois cents gentilshommes 
ligueurs, les uns à porter les armes avec moi, ' 
les autres promis de ne bouger, et ont pris sauve- 
garde ; les autres contraints de ne bouger de chez / 
eux, de peur quon leur prenne leurs maisons. 
J ai pris aussi le Blanc en Berri et dix ou douze 
autres forts; cela s appelle cent mille écus de 
rente de revenu. Je me porte très -bien, Dieu J 
merci, n'aimant rien comme vous au monde. J'ai 
reçu votre lettre; il n'a fallu guère de temps à la 
lire. Bon soir, mon ame, je vous baise un million 
de fois. C'est le i5 mars, à Châtelleraut. ^ • > 

» 
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LETTRE XII. 

Mon cœur, ne doule» pas que je ne prenne 
bien gdrde à moi; mais ma principale assurance 
est en Dieu qui me gardéra par sa graoe. Votre 
fils sera ici la nuit du tout guéri. Nous sommes 
devant Vendôme que j'espère prendre deinaîn, 
et veux, nettoyer les environs de Tours devant * 
qu'y aller. Il n'est . pas croyable les menées qui 
. se font par-tout; je dis dedans moi-même, le 
diable ef&t déchaîné : Dieu sera sur tout, par con- 
séquent mes affaires iront bien; car j'ai en lui 
toute ma fiance. Soyez toujours assurée de ma 
ioi, elle est inviolable. Bonjour, mon ame, je 
m'en vais au?L tranchées. Je vous baise im million 
de fois. Nos Reîtres sont entrés en Cliaaipagiie, 
c'est-à-dire }.e» trois mille et cinq mille Lansque- 
nets; car la grande levée n'y viendra qu'en juin. 
Dans deux iours , j'y envoie le maréchal d'Au* 
mont, pour les employer en Lorraine, jusqu'à 
ce qu'ayant fait mes affaires à Toiu's, je les puisse 
aller joindre, qui sera à la mi-décembre, et pense 
vous pouvoir assurer que, vers la fin de janvier, 
je serai dans Paris. Adieu. 
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LETTRE XIII. . * . ■ 

* ■ 

Mon cœur, j ai achevé mes conquêtes jusqru'au 
bord (le la mer; Dieu bénisse mon retour comi^* 
il a fait le venir : il le fera par sa grâce, car-^ 
lui apporte tous les heurs qui m'arrivent. J'espcrie 
que vous ouïrez bientôt parler de qiielques-unes 
de mes saillies. Dieu m'y assiste par sa grâce. Le 
légat , lambassadeur d'Espagne, le duc de Mayenne, 
tous les chefs des ennemis sont assemblés à P^- 
ris : les oreilles me devroient bien{ corner, car ils 
parlent bien de moi. Je reçus hier de vos lettres 
par l'homme de Révignan; je suis très-aiseï dje 
savoir votre bon état; pour moi, je me porte à 
souhait, vous aimant plus trop qu'autrement. 
J'ai failli à être tué trente fois à ce bordel; Dieu 
est ma garde. Bonsoir, mon ame, je m'en vais 
plus dormir cette nuit que je n'ai fait depuis huit 
jours. Je te baise un million de fois. Ce 29 
janvier. 
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LETTRE XIV. 

Plus je vais en avant, et plus il me semble 
que vous lâchiez à me frire paroitré comlnen peu 
je suis noQ-seuleaieiit en votre bonne grâce, 
muis éntore en Totre mémoire : par-ee laquais, 
vous avez éqrit à votre fils et non à moi; si je ne 
iii*en suis reiidii digne , j'y ai fiiit tout ce que j'ai 
pu. Lj&s ennemis ont pris i iie de Marans devant 
mon amvée, de fiiçoii que je n'od pu secourir k 
ciiàteau , Ce que j'amenois de Gascogne n'étant 
arrivé. Vous oinrés^dire bientôt que je l'auffai re- 
pris, s'il plait à Dieu. Croyez que vous n'aurez 
jamais un plus fidèle serviteur que rotre esclave 
\^ qui vous baise un millipn de £oi$ les mains. Ce 
12 mars. ' / 

» f • i 
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LETTRE XV. 

Yotis me pensiez soulagé pour être retiré en nos, ^ 
garnisons; vraiment s*il se refaisoit encore une as- 
semblée, je deviendrois fou : tout estachevé,et bieiï 
Dieu merci. Je m'en vais à Saint- Jean assembler 
nos troupes pour visiter M. de Nevers, et peut* 
être lui faire un signalé déplaisir, non en sa per- 
sonne mais en sa charge ; vous en ouïrez parler 
bientôt : tout est en* la main de Dieu qui a tou- 
jours béni mes labeurs. Je me porte bien par sa 
grâce , n'ayant rien sur le cœur qu*un violent de- 
sir de vous voir ; je ne sais quand je serai si heu> 
reux': s*il s^en présente une occasion , je hii mon- 
trerai bien que je sais qu'elle est échue. Je ne 
vous prierai point de m'aimer, vous Tavez fait 
que vous n'en aviez pas tant d'occasion. II y a 
deux choses de quoi je ne douterai jamais; de 
vous, de votre amour et de sa fidélité. J'attends 
Lycevan ; les bons amis sont rares. Vraiment j'a- 
cheterois bien cher trois heures de parlement 
avec vous. Bonsoir, mon ame, je voudrois être 
au coin de votre foyer pour réchauffer votre po- 
tage. Je vous baise un million de fois* C'est le %ik 
décembre. 
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LETTRE XVI. 

Il n*est rien de si vl^ai qu'ils m'apprêtent tout 
ce qu'ils pçuveut : ils peasoient que j'allois de 
Grenade vous voir. Il y avoit au moulin de Mont- 
gaillard cinquante arquebusiers qui prirent mou 
laquais, et se retirèrent jusqu'à ce qu'ils eussent 
su que 'j'élois parti de Grenade pour venir ici. 

r 

Ne craignez rien, mon ame, quand cette armée 
qui. est à NoguantmVura montre son dessein, je 
vous irai voir, et passerai sur les ailes d'amour 
hors de la coimoissance de ces misérables ter- 
riens, après avoir pourvu, avec l'aide de Dieu, à 
' ce que vieux renard n'exécute son dessein. Il est 
^ venu un homme de la part de la dame aux cha- 
ineaux me demander lui passeport, poqr passer 
cinq cents tonneaux de vin sans payer aucuns 
droits, pour sa bouche, et ainsi est écrit en une 
patente; c'est se déclarer ivrognesse en parche* 
miii : de peur qu'elle ne tombât de si haut que le 
dos de ces bétes, je lui ai refusé; c^st être gar- 
goul à toute outrance. La reine de Tamasset n'en 
lit jaiuais tant. Si^ me .croyois^ toute cette feuille 
seroit remplie de bons contes ; mais la crainte que 
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j'îû que cçux de Samt-Sever y p^i tiagasseiiX, me 
fait finir en vous suppliant de croire que je tous 
serai fidèle jusqu'au tombeau. Sur cette vérité, 
ma chère m^tresse^ je vous baise un million de 

fois les maius.. Ce 7 à dix i^cur^.du.^qiç^, 

. ' ■ '«ir^ 'Vi-- = ,,' 'H' : fN*' *V; 

• ' . tri' i^Hh - \, -4 j. v.^- 
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LETTIlE XVII. 

Monglas Tient (Parmer, il me hâte plus que les 
autres, et avec des raisons qui sont fort à crain- 
dre, et qui ne se doiyent écrire; elles vous se- 
ront dites. Il n'y a eu nul combat depuis celui 
d'auprès de Montargis. Le duc dù Maine s^est re- 
tiré a son gouvernement, et M. d'Aumale chez 
lui. Paris n'a voulu recevoir les Suisses du roi, 
ni M. de Guise* aussi qui s'est présenté au fau- 
bourg. J ai l'ame fort travaillée et non sans cause. 
Regardez si la rançon de Navailles pounoit être 
modérée par votre &veur; je vous supplie, em-^ 
ploj^ez-vous-y pour Tamour de Tacht et de moi. 
Ce porteur passe par Saint-Sever, et y repassera 
.au retour. Tenez-iii 01 en votre bonne grâce, comme 
celui qui vous sera fidèle esclave jusqu'au tom- 
beau. Du Mont ce 8 décembre. 

J'ai deux petits sangliers privés et deux faons de 
biche; mandez-moi si vous les voulez. 
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LETTRE XVIII. 

Mon cœur, Dieu me continue ses bénédictionb^ 
Depuis la prise de Châlelleraut , j'ai pris llle-Bou- 
chard, passage sur la Vienne et la Creuse, bonne 
ville et aisée k fortifier. Nous sommes à Montbazon , 
SIX lieues près de Tours, où est le roi. Son armée 
est logée jusqu'à deux lieues de la nôtre , sans que 
nous nous dein a ud ions rien : nos gens de guerre se 
rencontrent et s'embrassent au lieu de se frapper, 
sans qu'il y ait trêve ni commandement expi ès de ce 
faire. Force de ceux du toi se viennent rendre à 
nous, et des miens nul ne veut changer de maître. 
Je crois que sa majesté se servira de moi, autre- 
ment il est mal, et sa perte nous est un préjudice 
dommageable. Jem'enrevaisàChâtellerautprendre 
quelques maisons qui font la gueire. Dites à Cas*-, 
tille qu'il se hâte de se mettre aux champs; c'est à .. ' " 
ce coup qu'il faut que tous mes serviteurs fassent 
merveilles, c^r, par raison naturelle, avril et mai 
prépareront la ruine d*un des partis : ce ne sera pas 
du mien, car c est celui de Dieu. Mon ame, le plus 
grand regret que j'aie en Famé, c'est de me voiic si ^ 
éloigné de vous; et que je ne puis vous rendre té- 
moignage que par écrit de l'amour que j'ai et aiu^i 
toute ma vie pour vous. Ce 8 mars, de Montbazon. 
Je vous prie, envoyez-moi votre fils, • 
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L£TTR£ XIX. 

I 

Dieu a béni mon labeur. J'ai pris Damsan sans 
perdre qu'un homme. Je monte à cheval pour al- 
ler reconnoître le Masdagène. Je ne sais si je 
l'attaquerai. Mon cousin prend le temps cepen- 
dant d'aller à Navarre : regardez où il vous sem- 
ble que le deviez voir; mon opiuiun est que ce 
doit être avec ma sœur ou chez vous, car il fait 
état de vous voir et d'y passer. Il ira demain, qui 
est dimanche t coucher à Hagemau. Briquesière 
vous aura dit le désir que j'ai d'être en vos bon- 
nes grâces; et çonliinuerai toute ma vie dans ce 
désir. Sur cette vérité, je baise, ma chère maî- 
tresse, un million de tois vus blanches mains. De 
Casteljalous ce 20. ^ 
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LETT*RE XX. 

t 

Renvoyez-moi Brîquesière (i ), et il s'en retour- 
nera avec tout ce qu'il vous &ut hormis moi. Je 
suis très-affligë de la perte de mon petit, qui 
mourut hier. A votre avis, ce que seroit d'un lé- 
gitime? il comménçoit à parler. Je ne sais si c^est 
par acquit que vous m avez écrit pour Doisit; c'est 
pourquoi je fis la réponse que vous verrez sur. 
votre lettre : par celui que je désire qui vienne ^ 
mandez m'en votre volonté. Les ennemis sont de- 
vaut Montaigut, où ils seront bien mouillés, car 
il n'y a couvert à demi-lieué autour. L'assemblée 
sera aciievée dans douze joui s. Il m ai riva hier 
force nouvelleis de Biois; je vous envoie un ex<- 
trait des plus véritables. Tout à celle heure me 
vient d'arriver i;n homme de Moutaigut : ils ont 
fait une très-belle sortie et tué force ennemis. Je 
mande toutes mes troupes, et espère, si ladite 
place peut tenir quinze jours, y faire quelque 
bon coup. Ce que je vous ai mandé de ne vou- 
loir mal à personne, est requis pour votre com-^ 



(i) C'était un fils qu ii avait de Corisaiidre. 
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mandement et le mien : je parle à cette heure à 
vous-même, étant mienne : mon ame, j*ai un^ 
envie étrange de vous voif . U y a ici un homme 
qui porte des lettres à ma sœur, du roi d'Ëcosse : 
il me presse plus que jamais , il offre à me ve- 
nir servir avec six mille hommes à ses dépens (i), 
et venir lui-même offrir son service. 11 s'en va 
infailliblement être roi d'Angleterre : préparez ma 
sœur de loin à Ini vouloir du bien, lui remontrant 
Tétat auquel nous sommes, la grandeur de ce 
prince avec sa ifertu : je ne lui en écris point", 
ne lui en parlez que comme discourant, qu'il est 
temps de la iharier, et qu'il îi*y a parti que ée* 
ilui4à, car de nos parents, c est pitié. Adieu , mon 
cœur, je te baise cent millions de ifois. Ce deri> 
nier décembre. 



(i) Voflà «ne anecdote bien singnlière, et cpe tous les 

historiens ont ignorée : cela veut dire qu'il serait un jour roi 
d'Angleterre, parce que la reine Éîisa])eth n'avait point d'en- 
lants. C'était ce même roi que Henri IV appela toujours de- 
ptiU MaUre'Jaeques^ Gette lettre dmt être de i58S. 
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LETTRE XXI 

Tatlends votré fils qui n'est Joia, toute fois 

ce qu'il a à faire est le pliu^ dangereux; il sac- 
compsign^» de quelques troilp^ qai me vien- 
nent, îsous sommes devant Pon toise, que je crois 
que nous ne prendrons pas : on Ta attaqué contre 
mou opiiuuu : les plus vieux ont été crus; j'ai 
peur qu'ils revoient Hautefort fut tué hier qui 
est perte pour ligue. Les ennemis et nous, avons 
été en bataille tout cejourd'hui péle-méle , la ri- 
vière entre deux ; leurs troupes ne sont pas égales 
aux nôtres, ni en nombre ni en bouté. Llle*Adam 
s'est rendue aussi, qui est un pont sur la rivière 
d'Oise ; j'y vais loger demain : il n*y aura plus 
d*eau entre M. de Mayenne et moi ; il est à 
Saint- Denis; nous nous joindrons aux Suisses 
dans six jours; MM', de Longueville et de la Noiie 
les mènent. Bien que nous soyons jour et nuit 
à cheval, si est-ce que nom trouvons cette guerre 
bien plus douce ; l'esprit y est plus content. De- 
vant hier je fis voir mes troupes au roi , passant 
sur le pont de Poissy ; je lui montrai douze cents 
maîtres et quatre mille arquebusiers. Mon cœur, 
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j'enrage quand je vois que vous doutez de moi; 
et de dépit je ne tache point de vous otcr cette 
opinion : vous avez tort, car je vous jure que ja*- 
mais je ne vous ai aimée plus que je fais, et ai* 
merais mieux mourir que de manquer à rien que 
je vous aie promis; ayez cette croyance et vivez 
assurée de ma foi. Son soir, mon'^Ése^'je vous 
Laise un million de fois. Ce 4 Jinllet, ilii caïup 
deiPoDtoise. ' 



» 



\ 
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LETTRE. XXIL 

1 

4 

Hier revint Pychery , qui me porta une courte 
lettre de vous^ et me dit qu'on lui en a voit pris 
une autre; tout fut ouvert, regardez ce que vous 
me mandiez. 11 me vint hier un homme de Paris 
avec amples avis de tout. Le roi y est arrivé fort 
applaudi du même peuple ^ disant tout haut 
que ]es ligueurs ne faisoient que menacer : mais 
que le roi avoit cliassé les étrangers ; la reine-mère 
n'a montré joie de son arrivée; ains dit partout 
que sans le roi , M. de Guise les eût défaits ; il y 
a des particularités que je ne puis écrire pour 
avoir perdu le chiffre que j avois avec vous. Gui- 
try et Clervant n'ont voulu signer la capitulation, 
et ont répondu qu ils auiioieut mieux perdre leur 
bien que dé manquer à servir leur maître : ils 
sont à Genève, je les aurai au premier jour. La 
capitulation consiste en trois points : ceux qui 
voudront obéir à l'édit , demeureront libres en 
leurs maisons ; ceux qui ne le voudront faire et 
promettront de ne porter plus les armes, joui- 
ront de leurs biens au pays étranger; ceux qui 
ne feront ni Fun ni l'autre, seront conduit hors 
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du royaume de France en sûreté. Tygnonville 
sera demaiu id. il n^^^^kpt encore auUe lonée 
sur nos bras. Mon cèeu^ tenez - moi en ifotre 
bonne grâce, et voua assurez touji^m^ de ma 
fidâité ifn sera înyîolaUe : je vous biwsc g» flafl* 
Vnm^àe toi» les ntaam et à peute mmm^ ifitt 
jai^vSsr. 



! i 
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LETTRE XXIII. 

Mon ame, depuis le parlement de Lyceran, j'ai 
pris les villes de Sèez, Argentan et Falaise, où 
j'ai attrapé Brissac, et tout ce <{tl'il avoU amené 
de secours pour la Nomi^ndie. Je. pars demain 
pour aller allac^uer Lisieiix , en m'approchaiit 
du dup^de Mayénne qui tient assiégé Pontoise. 
Mes troupes sont crues, depuis le départ de Lyce- 
ran^de bien six cents gentilshommes, et deux 
mille hommes de piVd; de façon que par la grâce 
de Dieu , ne crains rien de «la ligue. J'ai fait la 
scène la nuit que je ne pensais pas faire en Nor- 
mandie, il y a un an. Je vous dépêcherai dans , 
trois jours un de mes laquais par mer , car je suis 
sur le bord. Certes^ je £iis bien du chemm et 
vais comme Dieu me eondoil;, car je ne sais ja<* • 
mais ce que je dots, faire au bout : cependant 
mes faits sont des mirades, aus^ sont - ils con- 
^ duits du grand maître. Je n aime rien que vous ^ 
et en cette résolution je mourrai si vous ne me 
donnez occasion de changer. Je me porte bien^ 
Dieu merci, fort à votre service. Adieu, mon cœur, 
je te baise un million de fois. De Talaise, 8 janvier. 

En achevant cette lettre, ceux de Bayeux m^ont 
apporté les clefs, tiui est une tièi-l>onne ville. 

ao 
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f ■ . 

Il ne sauve point de laquais ou pour le moins 
fort peu qui' ne soient dévalisé^ ou les lettres ou- 
vertes/ 11 est arrivé sept à huit genlilshommes de 
ceux qui étoient à Farinée étrangère, qui assu- 
rent , comme est vrai ( car l'un est M. de Mont- 
luet frère de Rambouillet qui étoit un des dé- 
putes pour traiter ), qu'il n'y a pas dix gentils- 
hommes qui aient promis de lië porter les armes; 
M. (Je Bouillon n'a point prouus ; bref , il n'est 
rien perdu qui ne se recouvre potir de l'argent 
M, de Mayenne ai iait un acte dont il ne sera 
guère' lèilé ; il a tué Sàcreinore (i), lui deman- 
dant récompense de ses services, à coups de poi- 
gnard ; 1 on me mande que ne voulant le contenter^ 
il craignit qif 'étant' mal content , 9 m découvrit 
ses secrets qu il savoit tous , même l'entreprise 
'cdntfe'là'pèrsoriné tia toi, de quoi il étoit chef 
de l'exécution. Dieu les veut vaincre par eux- 
notâmes-, C9r c*étoit le- plus utfile serviteur qu'ils 
eussent ; il fut enterré qu'il n'étoit pas encore 
mort. Sur ce mot, vient d'arriver Morlans et un 
' ' ' ' 

(i) Ce Sacremore était Birague de son nom. 
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laquais de aïoii cousin qui ont été dévalisés des 
lettres et des hàbiUéments. M. de Turedne sera 
ici demain; il a pris autour de Syjac, dix - huit 
forts en trois joum ^ je -idrai peut-être quelque 
chose de meilleur bientôt, s'il plaît à Dieu. Le 
bçuit de ipa, xi^QiKi i^J^U^aji ^^^feî^M^. •^iÇf«»ru 
à Paris, et quelques préçh6uis^iiflei]r&: sermons 

avoit ppromis. 4^dîep„ mon aoEie, je^ voi^s fiv^ 

mi^i^p ,d^, fois Je* . Çe. ^ 4 w^m^- 1 >V' ii; t a f 

* 

...» i . ' .»!' » 

1 ' I • 
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LETTRE XXV. 

Je ne saurai vons dire le Tegret que in^a porté 

la nouvelle de la mort de M. de la Barre; je vous 
jure que je ii*eusse pas crû l'aimer taht : je sais 
le regret que vous en aurez eu tant pojirlui que 
pour votre soeur. Voilà les effets de eette malheu- 
reuse guerre; je l'appelle ainsi quand je perds mes 
bons serviteurs, hé lendemain, j*ai appris la mort 
de Guasy, qui fut tué à Castillon sur la brèche , 
le sra, en repoussant un assaut qui diva qusttre 

heures où les ennemis furent battus avec grande 
perte. La peste tourmmte les nôtres plus que les 
ennemis; je crains qu*elle les contraindra faire ce 
que la force n'eût su : Dieu y veuille pourvoir* 
M. de Châtillon a défait en Gevaudan un régiment 
de M. de Joyeuse, pris les enseignes et tué trois 
cents hommes. L'on me mande aussi que Lavar- 
din y est blessé à la mort s'il n'est mort. Aussonne 
triomphe; nos gens y fent fort bien. Je Tiens 
d'envoyer troi$ cents hommes à Aoyan, que le 
maréchal de Biron fait semblant d'assiéger, ce que 
je ne crois pas qu'il lasse. Canisi a été gâté à Cas- 
tiUon^ il a eu une arqucbusade qui loi rompt les 
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mâchoires. Tenez-moi en votre bonne grâce , mon 
cœur, et vivez assurée de ma fidélité, si elle se 
peut affermir. Je baise les mains à petite sœur. 
Adieu , mon ame , je te baise les pieds un million 
de fois. Grande, Chevêche et Lambert trouveront 
ici mes recommandations. Envoyez-moi Lyceran. 
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LETTRE XXYL 

rarrîvaî hier soir en ce liea-de Fdns, où il m*îB^ 
riva des nouvelles de baiat-Jeaû, par où les soup 
çons crois.sent du côté que les avez pti juger. Je 
verrai tout demain ; j'appréhende fort la vue des 
fidèles serviteurs de la maison , car c*est à la vé* 
rite le [Ans extrême deuil qui se soit jamais vu. 
Les prêcheurs romains prêchent tout haut par les 
villcb d ici autour, qu'il n'y en a plus qu'un à 
arvoir, canonisent ce bel acte et celui qui la 
fait, aduiom t*. lit tous l>uiis catholiques de pren- 
dre exemple à une si chrétienne entreprise; et 
vous êtes de cette religion! certes, mon cœur, i 
c'est un beau sujet pour faire paroitre votre piété et 
votre \ Liai : n'attendez-pas à une autre fois à jeter 
le froc aux orties; mais je vous dis vrai[ Les que* 
relies de d I-pcruou avec le maréchal d'Au- 
mont troublent fort la cour, d'où je saurai tous ^ 
les jours des nouvelles et vous les manderai. 
L'homme de qui vous a parié Briquesière ma iait j 
de méchants tours, que j'ai sus et avérés depuis 
deux jours. Je hnis là, allant monter à cheval. 
te baise, ma chère maîtresse, un miiUon. de (oi& 
les mains. Ce j 7 mars. ' • - 
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Depuis que le laquais de ma sœur partit hier, 
il m'est venu avis de l'extrémité en laquelle est 
une ville du haut Languedoc nommée Brugnerol- 
Ics qui est assiégée par le grand-prieur de Tou- 
louse qui %i frère du feu duc de Joyeuse. Les égli- 
ses de Montmorenci m'ont fort pressé de les as- 
sister de mes troupes ; et, pour m'y convier, m'ont 
assuré que l'ennemi est résolu de donner plutôt 
une bataille que de quitter le siège : mon devoir 
et ce mot de bataille m'ont fait promptement ré- 
soudre à y aller. Je pars demain avec trois cents 
chevaux et deux mille arquebusiers pour y aller 
en diligence, faisant suivre le reste des troupes 
après; me joignant aux troupes qu'a là M. de 
Montmorenci, nous serons six ou sept cents che- 
vaux et cinq mille hommes de pied; les ennemis 
sont du même nombre : Dieu nous aidera à l'en- 
droit du cadet comme il a fait de l'aîné. Je n'ou- 
blierai pas mes commodités de faire parler ^u 
comte de Guermaing. Envoyez - moi Lyceran : je 
vous manderai par lui les extrêmes peines où je 
suis ; je ne sais comment je puis les supporter. 
Croyez que votre esclave vous sera fidèle jus- 
qu'au tombeau. Adieu, mon ame, je vous baise 
un million de fois les mains. C'est le 9-4 janvier. 
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LETTRE XXVIII. 

t 

I 

La maladie commence àprendre tellement parmi 

ii05 troupes , qu'elle nous fera quitter plus tut la 
campagne que nos ennemis. Je suis sut le point^ 
vous recouvrer un beau cheval qui va l'entre pas, 
le plus beau que. vous vîtes jamais et le meilleur. 
Il a force panacheà et des aigrettes. Bomiière est 
allé à Poitiers pour acheter des cordes de luth 
pour vous; il s^ra ce soir de retour. Teushier 
des aouveilps^d^fb cour. M. de Guise y est en- 
core. Le prfiim^^e Parme, ayant assiégé une 
ville , il a été contraint par les Anglois de Ig quit- 
ter; le combat a été grand et il est mort deux 
mille cinq cents hommes : qumze cents Espagnols 
naturels, d'où il y a vingt-deux capitaines, le reste 
sont des Anglois. Je ne me porte guère bien et 
crains de tomber malade* Le maréchal de Biron 
fait ce qu'il peut pour assembler des forces; il ne 
BOUS fera pou^t quitter la campagne, s'il ne lui en 
vient de France ou de Gascugne. Mon cœur, sou- 
' venez«-vous toujours de Petyot; certes, sa fidé- 
lité est un miracle : il vous souhaite mille fois Je 
jqiir dans les^ allées de Lyranuse. Vous pouvez 
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penser s'il ne vous baille pas Rosambeau pour 
vous garder d'ennuyer. Certes, il faudroit que le 
lieu fut bien sauvage où vous vous ennuieriez 
^ensemble. Ceux que nous cherchions hier s'en 
sont allés : ils ne sont encore échappés. Adieu, 
mon cœur, je te baise un million de fois les mains, 
aimez-moi plus que vous-même. Ce 20 mai, de 
Lusignan. 
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LE^fTRE XXIX. 

Je m'étais .acheminé dans ce lieu de Mont- 
guyon, pensant faire quelque bel effet sur nos 
ennemis; il a fait un temps si enragé, qu'il a 
rompu tous nos desseins. Je m'en retourne la nuit 
coucher à Barbezieux et demam à Pons. Que vous 
me faites plaisir d^aller à Pau! Ah! ma chère mai- 
tresse , combien acheterai-je de m'y pouvoir trou- 
ver! un tel contentement est hors de prix. Je 
vous envoie les copies des lettres que la reine 
d'Angleterre écrivit au. roi et à la reine sa mère^ 
sur la paix de la ligue. Vous y verrez un brave 
langage et un plaisant style. Mon cœur, je ne la 
puis faire plus longue, parce que je vais monter 
à cheval. Bonjour, ma vie , je te baise un million 
de fois les mains. Ce 2$ juin, de Montguyon. 
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LETTRE XXX. 

Dieu sait quel^regret m'est de partir d'ici sans 

- "TOUS aller baiser les mains: Certes, mioii cœur, 
j^en suis au grabat. Vous trouverez étrange (et 
direz que je ne me suis poiut trompé), ce que 
Ijyceran vous dira; ie diable est déchaîné; je suis 
à plaindre, et c'est merveille que je ne succombe 
sous le faix; si je uétois huguenot, je me ferois 
turc. Ah! les violentes épreuves par où l'on sonde 
ma cervelle l Je ne puis faiUu d ëtre bientôt un 
fol ou un haljîle homme; cette année sera ma 
pierre de touche; c'est un mal bien douloureux 
que le domestique, toutes les géhennes que peut 
recevoir un esprit, sont sans^esse exercées sur ie 
mien , je dis toutes ensemble : plaignez-moi, mon 
ame, et n'y portez point votre espèce de tour- 
ment, c'est celui que j'appréhende le plus. Je pars 
vendredi et vais à Clérac. Je rclicudrai votre pré- 
cepte de me taire : croyez que rien qu'un man* 
quement d'amitié ne nie peut faire changer la 
résolution que j'ai d'être éternellement à vous, 
non toujours esclave, mais uni bien forçat. Mon 
tout, aimez-moi ; votre bonne grâce est l'appui 
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dé mon esprit au choc de mon affliction : ne me 
refuse ce soutien. Bon soir,^ mon ame , je te baise 
les pieds un million de fois. De Nérac, le 8 mars 
à minuit. f 
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LETTRE XXXI. 

Il m'aima hier Vtin à midi , Tautre au soir , deux 
courriers de Saint-Jean^d'Augély ^ le premier rap- 
portoit comme Belcastel , page de madame la prin- 
cesse, et son valet , de chambre s'en étoient fuis 
soudain ^ après avoir vu mort leur maître , avoient 
trouvé deux clievaux valant deux cents écus à 
une hôtellerie du £aiubourg, que Ton y tenoit, il 
y a quinze jours, et avoient chacun, une malçtte 
j4eine d'argent. Enquis, Fhôte dit que c'étoit un 
nommé Brillant (i) qui lui avoit baillé les che- 
vaux et lui alloit dire tous les jours qu'ils fassent 
bien traités; que s'il bailloit aux autres chevaux 
quatre mesures d'avoine, qu'il leur en baillât huit, 
qui! payeroit aussi le double; ce Brillant est uo 
homme que madame la princesse a mis dans la 
maison et lui faisoit tout gouverner ; il fut sou* 
dain pris, confessa avoir baillé milleécos au page 
et lui avoir acheté ses chevaux par le comman- 
dement de ^ maîtresse, pour aller en Italie. Le 



(i) Contrôleur de la niaisou tlu prince de Condé, jug^ 
MHS appel , et écartelé à Saiat-Jean-d'Angély. * 



3f8 RSGUSIL 

second cpnfinne et dit de plus, que Ton avoit fait 

écrire une leLUe par ce EiiUaiit , au valet de 
chambre qu'on Sjavoit être à Poitiers, par où il 
lui mandoit être k deux cents pas de la porte , 
qu'il Youioit parler à lui; Tautre sortit soudain; 
l'embuscade qui tiloiL là le put el fut mené à Saint- 
Jcjftn; il n'avpit encore été oui : maii bieia > disoit- 
il, à ceux qui le menoient. « Ahl que madame est 
méchante l Que Ton prenne le tailiem, je dirai 
tout sans géhenne » ; ce qui fut fait. Voilà ce que Ton 
en-saif jusqu'à cette heure: souvene^^Ms de ce 
que je Voto^ ai dk aucrefois ; jeMne '■■ trtinqie 
guère «n mes jugements; c est une dangereuse 
bété^qii'une màtivMse femme. 1V>MMce6 «itopi^ 
sonneurs sont papistes; voilà l^es instructions de 
Midame. Tai découvert un tnéui« pâm 'trÈoi^t) ; 
Dieu m en gardera, et je vous en manderai bien- 
tÀt<davàntage. Ijes gouverneuts tet té» capîtiirtflU 
de Taylebourg m'ont envoyé deuiç: soldats , et écrit 
qu'il» n'ouvriroient «leur |dace qu'à moi ; de qo^ 
je suis 'fort aise; les ennemis les pressent, et ils 
srat si empressés à la rérification dè ce fsiit, qu'ib 
ne leur donnent nui empêchement; ils ne laissent 



(i) Cest a Nârac qa*on découvrit cet assassin , lorrain de 
nation, envoyé par la ligue. On a(ti«iit^ plus de cinquante 

fois à la vie de œ ^and boo prirurç* 
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sortir hoinmc vivant de Saint - Jean , que ceux 
qu'ils m'envoient. M. de la Trimouille y est lui 
vingtième seulement , Ton m'a écrit que si je tar- 
dois beaucoup, il y pourroit avoir du mal et 
grand; cela me fait hâter de façon que je pren- 
drai vingt maîtres et m'y en irai jour et nuit , 
pour être de retour à Saihte - Foi à l'assemblée. 
Mon ame, je me porte assez bien du corps, mais 
fort affligé de l'esprit : aimez-moi et me le faites 
paroître : ce me sera une grande consolation ; 
pour moi, je ne manquerai point à la fidélité que 
je vous ai vouée : sur cette vérité , je vous baise 
u*n million de fois les mains. D'Anyset , ce i3 
mars. 
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LETTRE XXXIL 

Pour achever de me peindre, il m*est arrivé 

ua cl Ci» plus extrêmes malheurs que je pou vois 
craindre , qui est la mort subite ^e monsieur le 
Priace. Je le plains comme ce qu'il me devoit 
être , non comme ce qu^il m'étoit Je suis i cette 
heure la seule butte où visent tous les periides 
de la messe. Ils l'ont empoisonné, les traîtres; si 
est-ce que Dieu demeurera le uiultre et moi, par 
sa grâce, Texécuteur. Ce pauvre Prince (non de 
cœur) jeudi, ajant couru ia bague, soupa se por- 
tant bien; à minuit, lui prit un vomissement très- 
violent , qui lui dura jusqu'au matin : tout le ven* 
dredi, il demeura au ht; le soir il soupa et ayant 
bien dormi, il se leva le samedi matin, dhia de- 
bout et puis joua aux échecs : il se leva de sa 
chaise , se mit à se promener par sa chambre , 
devisant avec l'un et l'autre : tout d'un coup , il 
dit: Baillez -moi ma chaise, je sens une grande 
foiblesse. Il ne fut pas assis , qu'il perdit la pa^ 
rôle, et soudain, après il rendit Famé assis: les» 
marques du poison sortirent soudain: il n'est pas 
croyable Fétonnement que cela a apporté en ce 
pays -là. Je pars dès Taube du jour, pour y 



* 



DSLBTTESS. Saix 

i 

aller pourvoir en diligence. Je me vois en che- 
min d'avoir bien de la peine ; priez Dieu hardi- 
ment pour moi; si j'en échappe , il faudra bien 
que ce soit lui qui m'ait gardé jusqu'au tombeau, 
dont ^e suis peut-être plus près Ique je ne pense; 
je voûs demeurerai fidèle esclave. Bon soir , mon 
ame , je vous baise un million de fois les mains. 
Mars 1 588* 
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LETTRE XXXm. 

lève n a pu être dépéché à cause de ma ma- 
ladie, dont je m'en vais dehors , Dieu merci. : vous 
ouïrez parler biciitét de moi , à d'aussi bonnes 
enseignes que Nyort. Si vous voulez dire vrai, 
cette dame qui étoit venue étoit bien fâcheuse ; 
je crois qu'elle vous a bien importunée. Je ne 
puis guère écrire. Certes, mon coeur, j'ai vu les 
cieux ouverts : mais je n'ai été assez homme de 
bien pour y entrer: Dieu se veut servu* de moi 
encore: en deux fois vingt-quatre heures, je fus 
, réduit à être tourné avec le linceul; je vous eusse 
fait pitié;. si ma crise eût demeuré deux heures 
à venir, les vers auroient fait grande chère de 
moi. Sur ce point me vient d'arriver nouvelles 
de Blois : il étoit sorti deux mille cinq cents 
hommes de Paris pour secourir Orléans, menés 
par SaintrPol : les troupes du roi les ont taillées 
en pièces, de façon qu'on croit qtfOrléans sera 
pris dans douze jours. M. le duc du Maine ne 
s'émeut guère: il est en Bourgogne. Je finis parce 
que je me trouve mal; bon jour, mon ame. 
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Je vous écrivis hiei .tout ce que je savois; il est 
arrivé depu» de» nouveUes de la eoQi: : le duc i 

d iipernon a querelle avec le maréchal d'Aumout, 

et son frè^e avec CnUon* Leur dispiHe e$t; si vio- 
lente qu oii ne peut les accorder. L auturité du 
Roi y . ioterviendra» Cepeadaut, la ligue §e remiie 
fort; ce nous est autant de loisir. Je serai jeudi à 
Saint-Jean^ d'où je you& manderai ^oultea nou- 
velles. L'on a trouvé sur lè valet^de-chambre des 
perle$ et des diamant;^ , qui on^ été ji^connua* Je 
fais aujourd'hui douze UeUet et tout eu pays en- 

nemi* ^^^o^ff mon ame, assure;K-vow de. la fi- 
délité de votr^ esclave; il ne vous manquera j^r 

mais : il vous biMse m^ioa 4^ fois les my^^ 
Ce 2$ mars. i . 



» 
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LETTRE XiiV. 

■ 

I 

Mon cœur, il n'est rien survenu de nouveau 

depuis le partement de Maraval, sinon que ce 
qui restoit des Wallons s'en sont retirés en Flan- 
dres, sans que le duc du Maine ait eu pouvoir 
de les arrêter; les Keîtres en ont £ût de même qui 
ont presque tous été dévalisés par les leurs 
mêmes. Le légat veut traiter à cette heure de la 
paix; line se parle plus d'excommunication'; croyez 
que je ne m'endormirai pas en sentinelle. Je me 
porte tres^bietl. Dieu merci, vous aimant comme 
vous le pouvez souhaiter. Vous auriez pitié de 
moi si vous me voyiez; car je suis si accablé d'af- 
faires que j*en succombe sous le £aix. Aimez-moi 
cotaame celui qui ne changera jamais 'de volonté 
divers vous. C'est assez dire, je baise un uuliiua 
de fois vos beaux yeux. 
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LETTRE XXXVl. 

é 

I 

Dieu 9 fait plus que les liommes espéroienl;, 

ni moi-même, certes, comme vous le verrez par 
la lettre que je vous écrivis hier : il nous envoya 
un temps terrible qui étonnoit tout le monde; 
mais d'autre part^ il rendoit les plus braves de 
ceux de dedans malades, et augmentoit Péton- ' 
nement des foibies de cœur^ de fia^^ou qu'au soir 
il m'inspira, après Favoir prié, de Jes. envoyer 
sommer à dix. heures de nuit, contre, tout ordre 
de guerre, ayant tiré la journée cinquante coups 
de canon sans effet. Au premier sou de trompette, 
ils parlèrent et nouâmes si bien le traité, qu'à 
dix heures ils se sont rendus, et suis dedans par 
la grâce spéciale de Dieu. C'est un lieu de grande 
importance et fort. Dans mardi, nous tenterons, 
je croîs, le grand fait. Celui, dirat-je comme 
David, qui m'a donné jusqu'ici victoire sur mes 
ennemis, me rendra cette af£siire fsicile; ainsi soit- 
il par sa grâce. ^loa cœur, je suis plus homme 
de bien que vous ne pensez. Votre dernière dé- 
pêche me rapportera la diligence d'écrire que 
i'avois perdue. Je lis tous les soirs votre lettre : 
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si l'aime, quf^is-je iairq celle dau elle yieiit?. 
Jamais je n*ai eu une telle envie de V^us voir 
que j^ai. Si les ennemis ne nom jpresseut après 
cette assemblée, je veux «l^pdl^f un mois. En- 
voyez-moi Lyceran, disant quïl va à Pans; j1 j 
a toujours nA\h choses qui ne "àé' 

Dites ia vérité, que vouî» iaisoit C4ii|4ii^>lttvaut que 

▼dtti lut votlluftsi€£ mal. Ah! tMk fim^^ ^WÊÊÉ 

à moi; iaiLes pour Dieu ce que voire le Itjc^opiiie 
sér^il-it^ièh poêable qa'Mù^iàà jùk jw ig 
y aie coupé le fil de vos bizarreries? le veux 
croire fe voua fais une prière, ^W^^d^^MÉifP 

toute haine qu ayez voulue a qui que ce soit des 

iniens: c'est un de^ j^miars ùhs^ment ^j gfi f^ 

vçux voir en vous. Ne craignez ui croyez que 
rien puisse ébràulér mon amour ^ j'ieil/ar|^J^ 
je n'en eus jamais. Bonsoir, mon cœur, je^^ 
vais dormir, tnon ame étant plut légère 4f^ soim 
que je n'ai fait depuis vingt jcwrt*' î^^ylÊl^lm 
yeux par millions de fois. Ce ai octobpe. . 
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■ 

LETTRE XXXVII. 

# 

Mon cœur, c^est merveille de quoi je vis au 

travail que j'ai; Dieu ait pitié de mqi et ine fasse 
miséncorde, bénissant mes Jabeura comme il £ait, 
en dépit de beaucoup de gens. J'ai pris hier Eu, 
les ennemis qui sont foris au double de moi à 
cette heure m'y*pe.nsoient attraper. Ayant fait, 
mon entreprise, je me suis rapproché de Dieppe, 
et les attends .à lai camp que je fortifie; ce sera 
demain que je les verrai, et espère, avec Taide 
de mon Dieu, que s'ils m'attaquent, ils sjen 
trouveront mauvais marchanda. Ce porteur part 
par mer ; le Vent et les aflEaiires me font finir en 
vous baisaut un million de fois. Ce 9 septembre, 
dans la tranchée à Arques. 
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LETTRE XXXVIIL 

Mon cœur, vous n*ayez pas daigné m'écrire 

par Byçose; pensez-vous qu il vous sied bien d'u- 
ser de ces firoideuirs? je vous en laisse à tous-* 
inéme le jugement. J ai été très-aise de savoir de 
lui le bon état auquel vous êtes; Dieu vous y 
maintienne et me continue ses bénédictions,comnie 
il a bât jusqu'ici. J'ai pris cette place sans tirer 
le canon que par moquerie, où il y avoit mille 
soldats et cent gentilshommes; c'est; la plus forte 
quç j'ai réduite en mon obéissance et la plus utile, 
car j'en tirerai soixante mille écus. Je vis. bien à 
la Huguenote; car j'entretiens dix mille étrMfegers 
et ma maison de ce que j'acquiers tous les jours , 
et vous dirai que Dieu me bénit tellemeirt qu'il 
ny a que peu ou point de malades dans mon ar- 
mée qui augmente de jour k autre. Jamais je ne 
fus si s£^in, jamais vous aimant plus que je le fais. 
Sur cette vérité, je te baise, mon ame, un mil- 
lion de fois. De Lyzieux, ce i G janvier. 
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LETTRE XXXIX. 

» 

Mon ame, je vous prie de trouver bon, si le 
malheur vouloit que M. de Turenné mourût, que 
je ne donne pas l'état que demandez à votre fils; 
ce n'est chose propre pour lui , et ce seroit le 
■ rendre inutile. Depuis qu'ils sont à cette charge 
elle est si cagaarde, que c'est la perte d'un jeune 
homn>e ; vous me l'avez donné , laissez-moi le 
^ nourrir à ma fantaisie, et ne vous donnez. peine 
de lui ; j'en aurai tel soin que vous coniioitrez 
combien je l'aime pour l'amour de vous. J'en ai 
parlé à Labasse et de vos autres affaires. Je suis 
en colère quand vous croyez quil ne me faut que 
vouloir; je vous jure qu'étant roi de Navarre, je 
n'ai point éprouvé les nécessités que je fais de- 
puis un an. Je suis devant Paris où Dieu m'assis- 
tera. La prenant y je pourrai sentir les effets de la 
couronne. J'ai pris le jpont Charenton et Saint- 
Maur à coups de canon, et pendu tuuL ce qui 
étoit dedans. Hier, j'ai pris les faubourgs de Paris 
de force ; les ennemis y perdirent beaucoup et 
nous peu : bien est vrai que M. de la Noue y fut 
blessé; mais ce ne sera rien. Je fis brûler tous 
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leurs moulins, comme j'ai fait de tous les autres 
cotés. Leur nécessité est grande, et faut que dans 
douze jours ils soient secourus , ou ils se ren- 
dront. J'envoie quérir votre fiLs , car je crois qu il 
fera quelque chose de beau ici devant. Je retiens 
Castelle pour huit jours. Je me porte très-bien, 
Dieu merci, et vous aime plus que ne faites moi. 
Dieu me donne la paix! que je puisse jouir de 
quelques années de repos; certes, je vieillis fort. 
Il n'est pas croyable les gens que Ton met après 
moi pour me tuer; mais Dieu me gardera. Je suis 
fort fidèlement servi, et vous diront que les en- 
nemis me feront plutôt mal que peur. Sur celte 
vérité, je te baiserai, mon cœur, un million de 
fois les mains, la bouche et les yeux. A Chesles^ 
ce 2^ mai. 

* • ^ • 
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L£TTB,Ë XL. 

Madame, j ai bien reconnu que vous avez été 
par-delà où VOUS vous êtes employée pour mon 
service; aussi je sa vois bien que votre présence y 
^toit très-nécessaire» Depuis quinze jours en deçà 
les forces de France et d'Espagne se sont affron- 
tées; et Dieu a voulu que ces bravaches s*en sont 
retournés avec honte. Le cardinal vient pour se- 
courir cette place furieusement, et il s*en est re- 
tourné houteusemeal sans rien faire. Demain, 
nous entrons dans la place; et incontinent après, 
je me remets aux champs avec mon année pour 
employer ce reste de mois et le'prochain. Si Dieu 
beuit mou labeur, comme je Fespèpe et Yen prie, 
nous aurons de quoi les braver. Je mande à 
Gramont, puisqu'il n'est plus nécessaire par-delà, 
de me venir trouver ; car il peut toujours ap- 
prendre près de moi , et mon naturel est de lai- . 
mer. J*ai une extrême envie de faire un tour en 
Ànjuu et en Bretagne, pour ranger le duc de 
Mercœur à la raison. Adieu, Madame, je vous 
baise les mains. Ce ai septembre, au camp d'A- 
miens. 

Henri. 



Digitized by Google 



I 



33d RECUEIL 



i 



LETTRE XLL 

Madame, j'ai commandé absolument au comte 
de Gramont votre fils , que je teux que le âeur 
Dechaux mon conseiller et aumônier ordinaire, 
soit reça dans ma ville de Bayonne en qualité 
d évêque, et où je l'envoie; m'assurant que ledit 
DechaUx s'acquittera bien et dûment de sa charge ; 
et pour votre particulier, qu'il vous servira en 
occasions que vous le voudrez^employer, nonob- 
stant toutes les impressions que I on a voulu vous 
donner de lui, au contraire lesquelles je vous prie 
de vouloir effacer pour l'amour de moi : ce que 
me promettant, Dieu vous ait, Madame, en sa 
garde. Ce ^ mars, à Amiens. 

Signé, Henri. 
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LETTRE XLil 

l)e madame de Gi amont à Henri IF'. 

Êtes, Sire, plus pressé que oncqnes ne le f&tes, 
et maladroit à me dire que vous voulez revenu- à 
* Bordeaux; songez à Charles septième, à l'héritage 
de la couronne qui vous échoit, et pour de pau* 
vres regards ne vous convies point à scfttise dont 
vous vous repentiriez incontinent. Le petiot que 
▼ons aimez selon que le* dites, advient si fort à 
votre ressemblance que j'en suis quasi pour lui 
au respect; Que votre majesté ne le mette de 
côté comme sa mère qui n'a de vous par semaine 
qu'une lettre de rièn* A cette heure j'en reçois 

une qui m'est plaisante. Cependant m'est avis que 
feriez mieux d'aiguiser vos armes à l'effet de triom* 
pher sur les ennemis dont ne suis pas, étant 
votre très-humble et très-obéissante servante et 
sujette. 
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L£TÏKL XLIll 



De la méme^ au 



ho moquwr a reçu , oonuD« me Je dit TOtre 
dernière^ certaipe chanson à poudre duut liû 
restera. K^UTenance. En ftuis àt raYÎe, Sire, que 

je donneroia tout ce que j'ai qui vous est agréable 
pour que monseiipitar lut au cbndriavde ses 
glçûres. Le $ave%, Sire, et ne m'en apprenez rien; 
Yot kquaia smls walm iont . rédt : aiisift suia«je 

toujours en transe pour laeb amours qui est mou 



Diane. 
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SECONDE PARTIE, 

Contenant les lettres qui ont rapport à sa vie ptdl>lique 

et privée. 

* 4 
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LETTRES DE HENRI IV. 

LETTRE PREBflÉRE. 

De ht tfiffquise 'de Femeuil au Hoi. 

• ~ ■* 

Je suis réduite au malheur qu'un grand heur 

m'a naguères fait craindre, sire : il faut que je 
GonCesse que je devois cette crainte à la oonnois* 
sance de moi-même, puisque si grande différence 
de ma qualité à la vôtre me menaçoit du chan-» 
gement qui m'a précipitée du ciel où vous m'a- 
vez élevée, en la terre où vous m'avez trouvée. 
Ce 11 est pas , sire , qu'eu cette chute mortelle- je 
connoîsse avoir plus été en ma fortune , quHm 
mécontentemeiit qui n'a lieii de commun avec 
les œuvres du sort; car ma félicité dépendoil 
plutôt lie vous que de la puissauce du destin, 
auquel je ne donnerai point la coupe de ma ddu^ 
leur, puisqu'il vous plaît qu'elle soit le prix des 
joies publiques que la France reçoit en votré 
mariage ; douleur à la vérité que je suis con- 
trainte d'avouer, non parée que vous deve? ao« 
çomplir le vœu de sujets, mais parce que 

vos no(^ sont les fiinéraiMes de ma vie, et 

aa 
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qu'eUe» jn'assujettisseat au pouvoir d un^^^^ 
*f discrétiou qui méilAiin5«yvo«rëfc#ife pri»*àee 

et de yq^«ear,.pour être dorénavant offensée 
des «Uludes dédaigneuseTde ceux qm m'ont me 

au ranr,i||H^^«f»S*i g5«<=^*' W"^ ""«"^ 
soupirer en liberté dans ma solitude, qae i«H*- 
Àvèé^stm^ 4^ boanfe conapa^ie; c cst un 
honneur que votre générosité skimM^, 
■Ulllglîlii m» I irnjT' r'""°" Mispisi, lequel ne 

cetourofi^en ma ^vemà^li VOJIfblit^^^iÊÊf4lltHf^-^ 
fmààJflli p«* MWiÙrH'fiW paur »^ ^uîr«^ plaintes 
secrèts»* votre majesté, les 'p««tf iûWPê**i|i* ^i*" 
tfOdii»\d« nwnp^iM^ » pu«)<iue.. ygi 
4ussli>i€n mon an^qœ «611 cofp*. 
M*lite7À<)lW*^»Wev U 4M! w*^ reste ^e cette 
•euk gloire , d'avoir éf< aît»«eV4jto|ill» grap<l 

iftammaa éft.4».t^,,d:uii m: qm ^Igit-/^^^ 

tajit, abaisser de donner le titra dCim^MMÉB^ 
qm «fe ftîfeoonpît que celui de» AnUt^^Aqui n'|g 
Cfto&id«m, ^|r§. la splendeur de *oliè majesté, 

iù^-jwà. fm> tgoyvfy ■ qu avftc . pewwvb»>& -'Mes 

tén( bi es, ,et,jBe sossble que ^ fto**<rt»W». pro; 
»riété;iiwwiwrir«-4'*vw «u .»»«f6ioiâ,iDtfl " 





part (laDS votre Lieiiveil lance. Toutefois je suis 
par trop frappée au Vif par vos dernières volon- 
tés pour m arrêter par cette fausse erreur; et 
mon souvenir m'éveille avec trop de vi<dence 

pour sommeiller en cet agréable sooge, que je 
tiendrbis plus avant^eùx que la vérité de son 
sujet, puisqu'elle est quasi réduite à ce songe; 
même cette faveur , qui a été et qui p'est plus' 
en mourant, a étouffé l'espérance que je nour- 
rissois sur votre parole; que si c'est une action 
familière aux rois de garder la mémoire de ce 
. qu'ils ont aimé, souvenez- vous ^ sire, d'une der 
moiselle que vous possédez avec ce qu'elle vous 
doit naturellement, ce quelles ne pouvoit faire 
qu'en votre unique foi , qui a eu autant de pou- 
voir sur mon honneur que vptre royale majesté 
a sur la vie, sire, de votre très-humble et très- 
obéissante servante et sujette, 

Janvier 1601(1). 



(i) Cette lettre est an véritable chef-d'œuvte dé aenliment 
et de politique, fille wmm dunt Ice inaiiaerite de la Bi* 

bfiodiéqiie du Roi , précédée détint lettre ea père HiUiire. Il 

ne serait pas impossible que ce père eût aide la iiiat (|ui«e de 
Verneuil à composer celle-ci. 
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LETTRE II. 

4 

« 

Du Roi à lu marqMdse de f^emeuiL ^ 

Ànnée 1608. 

Mon cher cœur, je fus tout hier eoipéché à la 
réception de M. le duc de Mantoue , qui est certes 
ua honnête prince et le plus courtois du mpude. 
Je pense le mener mardi à Saint' Germain. Nos 
brouillons sont bien alertes et me font sonder de 
tous côtés. Ces femmes sont fort mauvaises; mais 
elles ne trouvent plus d oreilles à ma femme pour 
em^ , qui me demande des nouvelles de votre fils 
avec soin, et quelle croyoit que vous eu aviez 
été bien en peine. Il y a long temps qu'elle ne 
vous avoit nommée sans rougir que ce coup-là; 
car elle tie montra' nulle émotion, et parlâmes 
long'temps de toutes,ces brouiUeries. Je me porte 
bien, Dieu merci, vous aimant plus que vous ne 
faites à moi; cfar c'est sans restriction ni modiii- 
cation, ^omme vous. Bonjour, mon tout, je te 
baîse un million de fois. Je te prie, ne me parle 
plus de demain. 
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LETTRE m. 



la même. 



Mon cher cœur, ce ne sont point les dévotions 
qui m'ont empêché de vous écrire, car je ne 
pense point mal faire de vous aimer phis que 
chose du monde; mais c'est que je me suis trouvé 
si mal, qu'en sortant des services il me falloit 
mettre au lit demi-mort ; et pour achever de me 
peindre, le jour de Pâques (ij j'ai touché douze 
cent cinquante malades, et hier, je pris méde- ' 
cine, qui ne m'a pas, ce me semble, fort profité; 
car il y a plus de huit jours que je ne dors point, 
et le sang si échauffé, que je suis en perpétuelle 
inquiétude. Demain je serai baigné. Dès ce soir, 
je vous manderai de mes nouvelles; bien dès à 
cette heure, je puis vous dire que vous êtes mon 
cher cœur, que je baise un million de fois. 

(i) Le G avril. 
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LETTRE IV. 



jà la mém^ 



Quand TOUS refuises de faire ce que je vous 
prie, t^Mtes.ves bctUe» paroles ii« ftatififgitf 
point ; je les trouve toujours iK>ntrttffes aux effets. 
C% iK06t pas dè& à«6tte heui^e qu^ jWcitfttec^ 
nion; mais vos déportaient^ m'y confirment de 
plus efk p^u|. tP^ur le.jubilé;(i)^ ov4Mtt.le.f>Miin8fi 
aussi bien faire avec votre ^uré quici^ car il est 
général. Je. iKfu^rdeUM le h^mm^^^t-yorn bm» 
les mains. . : * i - 



(i) tie 6 septembre^ 
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LETTRE V. 



Mès ebém aipouts, je ne vofiA vcmi point 

donc quaprèa i ^iqçaijphement de fcniïqe. 
J'avois déjà poorva aux affaim dool.m'ay^ez écrit 
pour Tabbé de Clu^sy* U tk^t poiut maUde* Je 
m'en vmm 4emain courre le> c«^* Mon file d'Or* 
Uans a été niai aujourd'hui d'uQ y^Q^ept 
accée de fièvre, qui lui ik fini par un graud .^P- 
mis&ement. U por^e. fort bien , Dieu mer<?i , à 
cette heure, conuane aui^i Ëût le reste de mon 
ménage. JQonsoir, mon cher menon; je te donne le 
bonsoir, el baise -el ^baise un millioi^ de fois. 



« 
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LETTRE VI. 

* Mon cher cœur, je montrai arsojnr votre lettre 
à ma femme r)ui demandant' avis de ce que je 
vous répoudiois. Je la regardois au visage pour' 
Tmr « je yemois de Témodon quand elle .iîâoit 
votre lettre , comme d'autres fois j'avois vu quand 
on parloît de ^ou$. £Ue me i^MMidît, stins au- 
cune altération, que j'étois lé maître, que je 
ponvois ce que je ▼bulots y mais qu'il lui sembloit 
que je devois vous contenter su cela. Tout le 
reste du &oir, elle fut fért joyeuse et parlâmes 
par reprises de vous, et me dit, riant, que si la 
princesse de Conti lui avoit vu lire votre lettre, 
elle seroit bien empeinée ; car elle se tourmentoit 
tellement de tout , qu'elle ne s'esbaysoit s'y elle 
étoit aussi maigre. Envoyez donc votre carrosse 
et ce qu'il faut pour les mener. Ils seroi|t mer- 
crecfi à Chaillot, n'ayant voulu qu'ils demeuras- 
sent à Paris pour les flux de sang qui y courent. 
J enverrai quelqu'un de mes gentilshommes avec 
eux. Le duc de Mantoue nous vient voir inco- 



gnito avec quarante chevaux de poste. Il sera té 

iringt-unieme de ce mois ici. Comme nous re- 
tournerons à Paris, je vous le manderai pour 
renvoyer nos marmots à Saint-Germain. Aimez- 
moi bien, mon cher cœur, ^ je vous jure que 
vous Tètes de moi autant que vous le fûtes ja- 
mais. Je vous donne le bônsoir et un million de 
baisers. " ' ' 



4 . 
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LETTfiE VIL 

A la même. 

Vous dites que vous ne savez plus que faire 
poiir mç contenter^ et tous ii*y avez pas seule* 
meut essayé ni répondu à la première plainte 
que porte ma lettre. Vous* êtes une moqueuse « et 
au partir de là vous dites que vous me connois- 
sez bien. Vous tous êtes si mal trouvée dé vou- 
loir me mener à la baguette, que vous vous de- 
vriez être Êûte sage. Vous me menacez de vous 
en aller à Yerneuil; faites ce qu il vous piaua. 
8i vous ne m*aimez,pas, je serai fort, mise de ne 
vous point voir; si vous dites m'aimer, c'en est 
un mauvais témoignage que de s'en aller quand 
j'arrive. Je verrai donc par cette action quelle 
vous êtes. Je serai jeudi à Paris, aussi mal satis- 
fait Je vous,, si vous ne changez de^ style , que je 
fus jamais. Sur cette vérité, je vous baise les 
mains. 
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LETTRE* VIIL 



A la même. 



Vow TOUS éles mépme- d«DS votre kttre ; ear 

vous dites que je suis votre cher cœur et que 
TOUS n'êua pas le mam* 2e ne votas 6tdi }attaîft 
rien, et vous m'avez privé de tout ce que vous 
pouvieis. VoHà'Unè raiieii où il n'y « p<^m dè 
réponse. N'alambiquez point votre esprit à en 
ohereliér; ctr U i»aut mieux ae taire que dé ne 
hen du-e qui vaille. Pour moi^ je vous aune si 
diéfemeDtv que moi^rnéBoe ne me swa fien en 
prix.^ vous le jure, mes ciieres amours; rnaji^ 
me penser nonnif de pielves, après m'avoîr 

donné du pain. Jugez mon âge, ma quaiité, 

non espirit et mon alEê^tion, et veus fieifes. <ft 
que ne faites pcÂnt. Boujour, mon tout, et un 
million «It 



» 
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LETTRE IX. 
Au duc de Fèrrare (i). 

■ Monsieur mon cousin , j'ai été trop aise Sa- 
voir eoteodu de vos nouveUes pair le sieur ccMnte 
de Lannoy; c'est le premier fruit que j'ai reçu 
des bonnes grâces du roi mon seigneur ; la Yue 
duquel me donne ce bien de me mettre en 
la souYenance de mes anûjs. Je vous ai toujours, 

' monsieur mon cousin , tenu de ce nombre ; ce 
que. vous me faites enccure plus paroilre par 
oette nouvelle obligation que je vous ai de la 
peine que vous avez piise de m'envoyer visiter. 

m'assure que la plw^ arable parole que ledit 
sieur comte vous pourra porter de moi, ce sera 
quand il vous dira le bon accueil qu'il a plu à 
sa majesté me faire , m'ayant appellé à- son ser- 

• vice , seul contentement au monde duquel je 
confesse Tambition/ On vous a toujours tenu si 
bon François, que vous vous réjouirez autant de 
cela, que je m'en assure , comme sais que les 
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misères de la France doivent vous avoir ennuyé^ 

SlJ)ieu me veut tant faire de grâce , servant bieu 
mour roi, que je lui puisse àppoi^r assez d'as- 
sistance pour y remédier , j'espère que ce bon- 
heur me rendra plus de moyens d'être utile . k 
mes amis, que jusquici mes traverses ne m'en 
ont peu offert. Quand vous me ferez ce bien de 
le vouloir éprouver, vous trouverez en moi toute 
Tajièction et bonne volonté que vous sauriez 
désirer de votre très-affectionué cousiii et très* 
par£siit ami 4 tous pbéir» 

4 

' • . HE2cai. 
Ce 17 mai iSSp. 
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é 

• Ma sœur , les députes de notre s^aint^pere , 
pour juger de la auMité 4e natre ^mariage ^ «jwi 

eaûu donné leur sentence à notre commun dé^ 

$ir et contentement ^ je m'ai voufai diflGérer fins 

long-temps à vous visiter sui^ cette occasion, 
tant pour tous informer de inaa part de tout ce 
qui s'est passé , que pour vous renouveler les 
assurances de mon amitié ; pourtant j'envoie 
vers vous le sieur de Beaumont exprès pour 
' vous frire cette olFre , auquel j ai commandé de 
vous dire , ma soeur , que si Dieu a permis que 
le lien de notre conjonction ait été dissout^ 
comme la justice divine Ta fait autant pour notre ' 
repos particulier que pour le bien du royaume, 
je désire aussi que vous croyez que je ne veux 
pas moips vous cbérir et aimer pour ce qui est 
advénn que je faisais de devant, au contraire 
vouloir avoir plus de* soin de ce qui vous con- 
cerne ; que je ne veux pas être dorénavant votre 
frèi'e seulement de nom , mais aussi d'elïets di- 
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sues de la conCance que j'ai entendue par Ber- 
lier , et reconnue par la vôtre que vous m avez 
écrite par lui , que vous avez prise de la. sincérité 
de mon affection. Aussi suis-je très-satis£ût 
ringénuité et candeur de votre procédé, et es- 
père que Dieu bénira le reste de vos jours d'une 
amitié fratenielle , accompagnée d'une félicité 
publique qui les rendra très-heureux. Consolez- 
TOUS donc, j|e vous prie , ma jsceur, en l'attenté 
de Tune et de Fautre par l'assurance que je 
vous donne cty contribuer de mon c6té , de ce 
que vous devez espéi^r et sera en la puissance * 
de votre bon hèr%. • 

. * . H BU RI. 

I 

$ 

^ - 
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LETTRE XI. 

ji M. le cardinal de Bourbon- 

Mou cousio, je ne sus \ous écrire hier soir ce 
que nous wons .fût la journée^ psme que, pow 
avotf été armé . et à chev^ depuis une- heure de- 
vant jour jusques à dUq beurés du soir, j'étois 
* ù ias que- je me pensai eadomûr à table. Les 
ennemis avoient fortifié un hameau ôù il y avoit 
un bois si près de moi , qu'y logeant de Tartil*- 
lerie, ils pouvoient intommoder uiie partie de 
nos logis y ce qui u'étoit qu'à mille pas de leur 
retranchement; cela fut cause qu'il fut -résolu, 
dimanche ^u soir^ que nous l'attaquerions lundi 
à Taube du jour, notre armée toute en bataille 
pour être pf été aux occasions que cela nous pou- 
voit présenter; ce qui ne se put fiiire* sitôt à 
cause de la paresse de nos gens de guerre qui 
n^arrivèrent où il leur étoit ordonné qu'à huit 
heures, ce qui nous guida bieu proche du préju- 
dice; car en ces quatre heures du soir, ils ache* 
vèrent autour dudit Jbois quatre petits éperons 
qui nous pensèf^nt faire répandre notre résolu- 
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tioii , et mirent à noire vue jusqu'à mille Espa- 
gnols et mille Wallons dedans, et toute leur ar- 
mée en bataille dedans les retranchements. Ce 
nonobstant, continuant notre premier dessein 
nous ordonnàm«S; les troupes firent donner en 
«liverses troupes mille enfants perdus de toutes 
nations qui donnèrent si bravement qu'ils les em- 
portèrent non sans grand combat, comme il ap- 
parut par trois cents tant d'Espagnols que Wal- ' 
Ions qui nous sont demeurés sur la place où il v 
a nombre de capitaines ; le reste fut mené battant 
jusque dedans leur camp retranché où le baron 
de Biron avec cinquante chevaux de mon régi- 
ment que conduisoit le sieur de Maligny, fit une 
charge entre ledit hameau et leur camp où il en 
tua encore cent ou six-vingts. Nous fùmes#5ix 
heures en bataille devant eux , pour voir §1 cet 
affront leur donneroit quelque envie de la don- 
ner; mais nous y reconnûmes plus d'étonnement 
que de courage, n'éprouvant leur mauvaise vo- 
lonté qu'à force de coups de canon dont ils „ous 
tuèrent plus de trente à quarante chevaux dedans 
nos escadrons. J'avois fait avancer deux couleul 
vrines et une bâtarde que nous fîmes toujours 
tirer à travers leur camp, qui, je m'assure, les 
endommagea fort. Voyant que nous ne pouvions 
faire davantage, nous nous retirâmes à nos quar- 

a3 
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tiers fort aises d'avoir reconnu que notre inlan- 
terie avoit presque autant d'avantage sur la leiu- 
que noire cavalerie. Nous regardons aujourd'hui 
à pourvoir à tout ce qui est de vivres pour les 
hommes, car pour les chevaux iPn'est pas croyable 
le beau pays où nous sommes, et leur préparer 
encore quelques attaques. Outre la bénédiction 
que Dieu a fait paroître en général en tout ce 
que j'ai entrepris contre cette armée, il en parut 
hier une particulière en l'attaque de ce quartier 
qui fut défendu des ennemis à coups de mous- 
quets et de piques ; il n'y eut des nôtres que trois 
de tués et huit blessés, chose presque incroyable 
même à ceux des nôtres qui l'ont vu ; Dieu nous 
donne tous les jours quelque nouveau sujet de 
vcps pouvoir mander quelque chose de bon : 
priefe Dieu pour nous, nous battrons bien pour 
vous. Bonjour, mon cousin, faites part de ces 
bonnes nouvelles à ma tante. A Varicarville , le 5 
mai iSga. • ^ - ♦ « « 

, î ( Plus bas de la main du roi, ) ^ ' 
Je. ne vous écris point de ma main , car certg6 
je n'en ai pas le loisir , mais vous connoissez bien 
que ce discours n'est de secrétaire. 
,w ; .i i. V ti. ^nr ^ î!*^! r Henri. 

N. B. Lettre écrite après le siège de Fécamp. 



« 
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LETTRE XII. 

4. « ' 

jiu pape' Clément Vltl ^ sur t exécution du 

maréchal de Biron, 

* 

Très-Saiut-Père , bien que j*aie vécu toute ma 

■vie dans les armées, et que je porte impatiem- 
ment le$ ressentiments des offenses qui me sont 
faites, d'un cœur de prince tel que Dieu m'a fait 
naître, toutefois il m'a doué d'un ^prit de paix 
et de justice, accompagné de quelque jugement, 
prudence , pour en discernant l'ombre d'avec le 
corps, la vérité du mensonge , et les choses bonnes 
des mauvabes, élire les plus illustres et bonnets 
pour régir et gouverner les peuples ^u'il a sou- 
mis à ma puissance. Je révère aussi grandement 
la personne de Votre Sainteté, et ai bien éprouvé 
son amour paternel, sa bonté, son équanîmité, 
|lont je ne serai jamais méconnoissant ; elle seule 
nous a aussi procuré, et, après Dieu, ddnné la 
paix de laquelle nous jouissons j mais, très-Saint- 
Père, si nous voulons qu'elle durey il faut que 
chacun se contienne dans ses limites, sans empié- 
ter sur autrui , rechercher par moyens illicites de 
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s'accroître et avantager au dommage de ses voL- 
sins, ne favoriser Fincontinenoe et Tinquiétude 
de ceux qui ne peuvent vivre en repos. Si cela se 
fait, par qui et comment cela se fait, Votre Sain- 
teté le sait, toute la chrétienté le couuoit, et 
plusieurs le sentent. Votre béatitude en est très- 
marrie, et fait ce qu elle peut pour y remédier; 
mais les prières ni les vœux ne produiront en 
tous lieux mêmes fruits ni mêmes effets; c'est à 
telles plaies qu'il but porter les mains, et pour 
voir SI 1 on veut que là paix dure ; car à la longue 
la patience des plus modérés tourneroit.en im- 
pâtieuce et fureur, Très-Saint-Père, je ferai tout 
ce que je pourrai comme j'ai fait jusques à pré- 
sent, non pour la crainte du péril que ma per- 
sonne pent courir, suis trop accoutumé, et 
chacun en aura sa part; mais pour vivre en roi 
très -chrétien, bien hixe au pubUc , contenter 
Votre Sauiteté, et me satisfaire à moi-même : je 
remje^ts le reste au bon plaisir tie Dieuy à la pro- 
vidence jck Votre Sainteté, etc. 

' Hc'lfRI* 
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LETTRE XIIL 
4. M. Moussât j maire^ de la ville de Langres. 

Monsieur le maire, Tai reçu vos lettres , je suis 
bieu aise que persistez en raffectiou que portez 
au service du roi et bien de cet état ; continuez 
VOS bons ofEces que je r econnaitrai. Résistez vi- 
gilamment et de courage contre les desseins des 
Ligueurs. Dieu nous a fait la grâce, depuis qua- 
vons passé Loire, de leur avoir £aiit sentir sa main , 
nous sommes en bo|ine union avec le roi, j'espère 
que toutes choses s*avancent de bien en mieux , 
faites toujours état de mon amitié et que je suis, 
votre afiectionné ami. 

HENRL 

De Tours, le deuxième de juin i589> 
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LETTRE XIV. 

même. 

Monsieur Roussat , nous avons été avertis 

comme le duc de Lorraine poursuit maiiitcuant à 
découvert les pernicieux desseins que ceux de sa 
maison ont toujours eu d'empiéter sur notre état, 
et troubler le . .repos de nos sujets , ayant pour 
cet effet envoyé le marquis du Pont sou fils avec 
des forces en notre province de Champagne; 
mais nous espérons que Dieu nous fera la grâce 
de renverser ses desseins , et de lui donner la 
loi comme nos prédécesseurs rois ont toujours 
Êût.aux siens. Excitez la noblesse de nous bien 
servir en cette occasion, et de conserver Thon- 
neur et réputation que* leurs ancêtres leur ont 
acquis, ayant toujours empêché que l'étranger 
n'ait su rien gagner sur ladite province. £t con- 
tenez les habitants de nptre ville de Langres sous 
notre obéissance, les assurai^t que. nous les sau- 
rons i>ien déUvrer de l'oppression et violences 
de nos dits ennemis par la force que Dieu nous 
a mise en main, et remettre parmi eux un bon 
repos. Écrit au camp de Tresport, le septième 
jour de septembre iSBg. 

Hbicai. 
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LETTRE XV. 



..'•La-, ji:- .f v^^w même. 



â 



Monsieur Roussat , j'ai vu ce que me mandez 
Louchant ma ville {ici deux lignes sont totalement 

effacées ) 

Je vous prie de traiter avec lu^ scion l'intelligence 
que vous avez, et conférez avec le sieur de Vau- 
greraont de pe que vous jugerez être ^ faire pour 
l'avancement de cette affaire. Puisque vous avez 
déjoué les entreprises qui se faisoient sur ma ville 
de Langres en faveur du duc de Lorraine, pour- 
voyez-y le plus lot quç vous pourrez; et encore 
que vous ayez à vous garder de ceux qui sont 
étrangers, néanmoins le principal soin que devez 
avoir en cela est de pourvoir à l'intérieur de la 
ville, et si vous connoissez aucun des habitants 
qui ayent volonté de troubler le repos d'icelle, 
que vous leur en ôtiez les moyens promptement, 
fortifiant ceux que vous connoissez être affec- 
tionnés à mon service. Mon cousin le maréchal 
d'Aumont partira dans peu de jours pour s'en 
retourner de delà, avec lequel vous conférerez de 
cette affaire pour y pourvoir. Cepenrlant veillez 
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à la ooUflervatipn de madite viile seloa voire alj| 

fection accouiuànée. Qiiaut aux frais et avances 
que vous avez £ût&poùr mon service » ma voloola^ 
est que vous soyçz r^baursé sur les premiers 
et plus clairs deniei^ ^iia se trouveront* en ladite 
ville lie Laugres, de quelq^ue nature qu'ils soient. 
J'ai 'COttimandé qu'on "^om baillé' pow^^iâc#^S 
les expéditions que ileniauderez. J'éais à la ^^^i 'j| 
blçsse des provinces de Bourgogne el éÊ^^^Èb/Êca- " 
pagoe^ de sassenctbler pour se joiiuli c av;ec mes 
étrangers, espérant, toutes le 
ensei^ible, de les employer à la reprise des villes 
que tiennent mes dMéèiQ^is, el réiiidlilâH^ 
desdites pioviuces, à quoi je vous prie aider d^''^; 
vcftre^ part tant pour les^ mvKÉsibâ^é^m,^^^ né^ If 
• cessaires que pour exciter un chacun à ce qui^ 
est de 4ilDn;^evoir. J'ai matndé^iisiéitar^lfe la Fe# ^ 
que j accorde \njnv la garnison de Grançey les six. 
cents ëcus que doivent ses sujets, je4i|il||||||-ai$e * 
de l'affection que me mandez qtfil porte à mon » 
f: service. J'écris audit sieur de la FtÊ^l^mÊÊÈllh-' 
rai à la délivrance du sieur de Fernasque de tout^ 
ce que je pourrai. J-écris au comti0d^-€|Élltfl 
viiiaui pour le prier de m aidci ucs deniers qui^ 
peuvent pr«>véiiiir de ses bagues^ fe^^t^^llliielle^- 
lui donnant telle assurance qu li ail uccasiuu d'être 
content, traites cela avec lui, et me-MMIÉtz 
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que vous en aurez fait. J'écris audit comte afin 
qu'il tienne la ville et le château dudit Château-}^ 
villain bien munis, à quoi je vous prie tenir la 
main et me mander le devoir qu'il en aura fait. 
J'écris aux sieurs Dinteville, de Meuse, et de Saint- 
Amant , pour leur faire entendre , combien j'ai de 
contentement du service qu'ils m'ont fait en la' 
défense de ladite place, et que s'offrant l'occasion 
je reconnoîtrai leursdits services. 

Je sais aussi combien votre prévoyance et les 
munitions qu'avez envoyées en ladite place ont 
servi pour la conservation d'icelle, qui est un bon 
service que vous m'avez fait. Quant aux deniers 
des décimes, mon cousin le maréchal d'Aumont 
a charge d'en ordonner pour fournir aux dé- 
penses qui se feront par-delà pour mon service. 
Pour le regard des gentilshommes, lesquels vous 
demandent de l'argent pour lever des troupes, 
dites-leur qu'ils commencent à lever leurs troupes, 
et que mon cousin étant par-delà ordonnera des 
deniers à chacun d'eux. Cependant faites fond 
dans ce que vous pourrez, tant de mes deniers 
ordinaires, que des biens de mes ennemis et au- 
tres deniers extraordinaires pour servir à cet effet 
lorsqu'il en sera besoin , et continuer à me don- 
ner avis des occurrences de delà, et tenez la 
main comme vous avez accoutumé à tout ce qui 
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s'JffriiPpoor.Ie Ima cfe inoa sfimc^^ oit siir c«| 

je prie Dieu qu'il vous ait, monsieur de Roussat, 
en «a samfee et digoe fvde. D|i xao^^ du MdW 

le dernier jour de novembre iSSy. . V. 
• •. . . ^ 

• ' H.EWRI. 
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LETTRE XVi. 
même. 

é 

Notre anié et féal , ayant pour le bien de nos » 
affaires établi et ordonné près notre personne 
aucuns des sieurs de notre conseil pour connoitre 
des saisies y ventes, dons de fruits, main-levée, et 
autres choses concernant les biens des rebelles et 
ligueurs, npus avons pour l'accélération des deniers 
qui doivent provenir desdits biens fait et arrêté un 
règlement que nous desirons être gardé en la sai- 
sie d'iceux, contenu en nos lettres patentes et 
instructions que nous vous envoyons, et vous 
mandons que vous procédiez le plus diligemment 
possible à Texécution diceiles^ et £aites faire la 
saisie des biens d'iceux rebelles tant meubles 
qu'immeubles qui sont au dedans de votre pou- 
voir et juridiction selon la Corme prescrite par les- 
dites lettres et instructions, dont vous ferez bons 
et loyaiïx procès-verbaux, que vous renverrez par 
devers lesdits commissaires à notre suite de trois 
mois en trois mois sans user de plus grande Ion* 
gueur pour sur iceux pourvoir, selon qu'il est 
porté par les règlements sur ce par nous faits^ 
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El ny faites faute, vous sur-tout qui desirez le 
bien de notre service, car tel est notre plaisir. 

Donné à Chartres, le dix-huitième jour de mars 
1 593. 

Hknki. ■ 
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LETTRE XVII. 

même. 

Monsieur le lieutenant, comme je passois reve- 
nant de Touraine, pour aller faire lever le siège 
que les ennemis ont mis devant ma ville de 
Noyon dès le treizième de ce mois, le capitaine 
Lacroix qui m'avoit attendu en cette ville sm* l'es- 
pérance que l'on y avoit que mon retour fut plus, 
bref qu'il n a pu être, m'a présent^ votre lettre 
et fait entendre que ce vous lui aviez donné 
charge me due touchant l'état de votre ville, et 
du pays de delà. A quoi j'avois remis à mon cou- 
sin le duc de Nivernois de regarder et apporter 
tout le remède qu'il pourroit quand il seroit dans 
la province, sur les avis que j'avois déjà du besoin 
d'y pourvoir. Ce que s'il n'a pu fiiire si avant qu'il 
seroit requis eu si peu de séjour qu'il y aura fait 
s'il est venu en Picardie pour aid^ à fiiire lever 
le siège de Noyon, comme j estime qu'il aura 
fait; je regarderai eiïcore avec son avis de prendre 
la meiUeme résolution que faire se pourra sur 
les affaires de vcHre ville de Langres et pour vos 
quariiei's. Coulinuez-y cependant .votre soin ^c- 

/ . 
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cotttumé pour le bien de mon service. Et sur ce, 

je prie Dieu, monsieur le lieutenant, vous avuii 
en sa sainte garde. Écrit à Chartres , le vingt-neu* 

vième jour de mai s i SgS. 

Henri. 



% 
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LBTTRE XVIIl 

I 

même. 

Monsieur Roussat, vos lettres du cinquièau^ 
de ce mois sont arrivées aa temps que j'étois en 
peine de savoir des nouvelles de vos quartiers. 
J'en ai appris bien particulièrement , et ai été 
bien aise d'avoir vu les lettres que vous a écrites 
le sieur de Tremblecourt, pour me confirmer da* 
vaiitage la vérité des progrès qu'il feit au comte 
avec le baron d'AssonvUle, et parce que j'ai re- 
connu qu'ils ont principalement besoin d'un ca- 
non qui fut dernièrement laissé à Ghaumont et 
de balles , et que sans cela ils perdront de belles 
occasions de continuée leurs desseins » j'ai résolu 
d'envoyer prendre ledit canon audit Chaumont, 
par le sieur Dyonvelle, et de léur &ire fournir 
lesdites balles, de celles qui sont au magasin de 
ma ville de Langres, en fournissant par ledit 
sieur de Tremblecourt aux frais de la conduite 
dudit canon et du louage et nourriture des che- 
vaux qui le conduiront et en payant aussi lesdites 
balles. Gomme j'û reconnu par les lettres qu'il 
vous a écrites qu il s'oflfroit de faire l'un et Tau- 
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tre; à celte iiu j'écris audit sieur Dyoavelle qu il 
s'achemine audit Chaumont pour prendre et faire 
amener ledit cauon, ei mande au sieur de Bran- 
tigny qu'il le lui fasse bailler incontinent, comme 
je vous prie aussi de faire en sorte que le mau^e 
et les ëchevins de ma yiHe de Langres, mettent 
en ses mains lesdites trois cents balles pour les 
envoyer là pù sera le sieur de iVemblecourt , le- 
quel vous avertirez de mon intention unifia 
suivant' ce qu'il vous a mandé il fasse pay< 
voiture du canon ensemble les balles, cft^vq«ei||p 
maire et les échevins fassent moins de difficulté 
de les fournir voj^ant le remplacement ^joepr 
boursement tout prêt. De quoi je vous assure^que 
j'eusse été très-aise de déchargerli^ simr de^pia- 
blecourt, mais j'ai tant d'autres dépens sur les 
bras que je pense me pouvoir justement f^jyyfff 
de cette-ci. Je vous adresse les lettres que j'écris 
au sieur Dyouvelle à qui je vous pri^ de^^ &uce 
tenir. J'ai mis dans son paquet la lettre que j'é- 
i^is au sieuc de Brantigny, laquelle mei^^gpusin 
le duc de Nevers accompafînera d'une des siennes 
.pour lui faire plus particulièreipent #ttti||^yce 
mon intention. Vous aurez aussi ci-incluse la 
lettre que j'écris au maire et aux écbevi«M|i^j||^iiaa 
ville de Langres, lesquels je vous priexKsposer k 
me donner ce contentement, et averliiE: 
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nent le sieur de Tren4>iecourt de ce que je vous 
Tnande, afin qu'il donne ordre de satia&ire à ce 
c^iii dépend de lui. Priant I)ieu, mon&ietir Roussat^ 
c[ti'il vous ait en sa sainte et digne garde. Écrit k 

Paris ie douzième jour de mars i^SgS. ^* 
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LETTRE XIX. 

' ^ niousieur cie Souvre, 

V 

Monsieur de Souvre^ tout hier, je séjournai 
en cette ville* pour attendre nouvelles de Mon- 
trichard; maintenant. je montera cheval pour 
m'en aller droit au Mans. Assurez ceux 
Moutriiîhard que,. si cetfe fois ils font les trom- 
peurs, je les ferai tous pendre; et leur en- 
voyez- la {présente pour assurance de ma pro* 
messe à laquellè je vous jure que je ne manquerai 
nullement. £t sur ce« Dieu vous ait, Mousieur 
de Soiivre , len sa garde. A Tours', ce a5 no* 
vembre. 

Henri. 



. . . * 
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- ^* LETTRE XX. 

*A mohsieur La Gode. 



La Gode, je vous ai déjà écrit cejourcl'liiii 
par Forget; ce n'est pas ma coutume de mettre 
si souvçnt la main à la plume; mais aurez encore 
ce mot de moi par Feret que j'envois en Guyenne, 
pour vous assurer que je vous aime plus que 
vous ne le saurez imaginer. Crois, mon ami, que 
je désire fort qu'il se présente une bonne occa=^ 
sion pour te le faire paroître. Si le prince de Parme 
s'approche de nous, vous saurez de mes nouvelles 
bientôt ; et je me promets qUe vous ne serez pas 
des derniers qui se rendront près de moi. Forget 
vous contera le reste ; et sur ce , La Gode , Dieu 
vous ait en sa garde. Écrit à Chams-sur-Marne, 
le ao octobre. . ' : - 

# . . » . ♦ Henri. 
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t 

LETTRE XXI. 
mime, 

« 

* La Gode, ma mie, depuis ciiiq ou six jours 
qae je suis ici^ je n*ai été sans peine. J'espère 
avoir parachevé daas trois ou quatre j^urs, et 
puis ana&itàt partir pour m'en aller en mon ar- 
mée , où je ne serai guère que vous n'oyez parler 
de moi, et qne je ne tourmente fort mes ennemis. 
On m'a dit que vous ue m'aimez point; et le sieur 
d'Emery présent porteur , m^a confirmé cela. 
S*il est ainsi, je vous désavoue, et la première 
fois que je vous wrrai, je vous couperai la gorge. 
Adieu, La Gobe ma mie. De Mante, ce 20 juiUet. 
Faites mes recommandations |i La NyejUe. 

♦ ♦ 

Heitri. 



D£ LSTTtES. 



LETTRE XXII. 



Jlol Gode, j'écris^à ràa soéur d*Angoulême qu'elle 
me ^Mîone trouver, et maude aussi à des belles 
de delà d^étre deîa partie/. Je vous prie, quand' 
elles voudront partir, de les faire accon^pagner 
jusqu'à Vendôme. Peut-être 'ferez-*vous cet office 
mal volontiers , pour Je regret .que vous aurez 
d'en perdre la vue ^pquelquVine; mais il se fattt 
consoler, que l'absence n'est pas la mort,deii 
belles amitiés : e*en est au contraire Tiécolé; en 
elles s'apprennent. Le mien porteur que j'envoie 
par-delà vous dira de med nouvelles. Adieu, ^ j| 
Gode. Ce 28 décembre, à. Chartres. 
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LETTKE XXI IL 
éon compère. 

Mqd compère <p j'ai été ces jours passés k Ver- 
netiil^ et ai pas^é à Cbantilly.où j'ai bien appris 
des nouvelles qui soiit que tout le monde qui 
veut, tire de rar<j[uebuse dans nos bois aux bétes 
^ faiaves, et que tous les pétés et [présents qui se 
ion t aux présidents, cou|^iIIers et gens de jus- 
tice «ïe cette \iUe, de vexH^ll^ , viennent de nos 
forets; mèmement que le Luaty fait tirer; de quoi 
je vous ai bien voulu avertir; ce que , si je ne 
l'eusse fait, Frontenac qui en prève de dépit vou- 
loit faire et s'en étoit chargé, ainsi que plus par- 
ticulièrement vous Tentendrez de Çacbac qui 
vous rendra celle*ci et de mes nouvelles, et sa 
suiiisance vie ^ra finir par vous prier de les 
empire, et que je vous aime bien. Adieu, mon 
cooipere. Ce U juillet, à Paris. 
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LJETTRE XXIV. 



Au même. 



Mon compèrç, cçluijj|^ui. vous -rendra ta pré* 

sente est un marbrier cjue j'ai fait venir expres- 
sément de Paris pour visiter les lieux où il y aura 
des marbres beaux et faciles à transporter à Ta- 
ris.y pour renrichisseri||nt de mes maisons deâ^ 
Tuileries, Saint-Germain-en-Laye et Fontaine- 
bleau, en mes provinces de Languedoc, Provence 
et Dauphiné; et pour ce qu'il pourra avoir be- 
soin de votre assistance, tant pour visiter ces 
marbres qui sont en votre gouvernement que les 
faire transporter, comme je- le lui ai commandé^ 
je vous prie de le favoriser en ce qu'il ^ura be- 
soin .de vous. Vous savez comme cest chose que 
j^affectionne , qui me feit croire que vou3 l'affec- 
tionnerez aussi, et- qu'il y va de mon contente- 
ment Sur ce, Dieu vous ait, mon compère, eu 
sa garde. Ce 3 octobre , à C^ambéry. 



■ 
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LETTRE XXV. 

■ 

A monsieur La Gode. 

Là Gode, j'éiisse éléi||rès«atse de TOiis voir, 

comme je le vous mandois par les mieaues ; 
puisque c*est pour un sî bon œuvre que celui 
que vous me mandez qui vous empêche de venir, 
je recois Tos excuses à cq|p]ition que vous vien* 
drez ce printemps, lorsque je le vous manderai. 
On m'a dît que pQur payer vos Settes ou vous 
acquitter de vos promesses, vous le faites faire 
par mes suyes (1) sans ma permission; mandes- 
moi ce qui en est, car je ne le veux croire et ne * 
le trouverois bon. Adieu, M* de Souvré. Ce de^ 
nier de février, à Paris. 

Hbkbi. 



(f) iemelies de sanglier. ^ 
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DE LETTRES. 



. LETTRE XXVI.; 



/ 



A monsieur de Sagonne. 



Monsieur de Sagonne, j'avois retenu votre trom- 
pette, pensant vous mettre en peine de monter à 
cheval , comme M. le maréchal m'avait fait rete- * ' 
nir le mien; mais ayant su qu'en avez un autre, 
je vous le renvoie : quant à ceux de votre com- 
pagnie qui me sont venus trouver , ils ont fait en 
gens de bien, ne voulant aller contre leur con- 
science et leur religion. Je pense leur avoir ouï 
dire qu'ils ont payé la moitié de leurs casaques ; 
• l'autre moitié se peut compenser sur la part du 
butin de tout le bétail qu'ils ont aidé à prendrjur^ 
Toutefois, si vous voulez faire renvoyer ledit * 
bétail qui n'est aucunement de bonne prise, je 
vous ferai renvoyer lesdites casaques, combien 
que ce soit contre toute forme de guerre. Croyez 
au surplus, monsieur de Sagonne, que je suis fort 
votre affectionné et bien bon ami.V v 
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LETTRE XXVIl. 

A son compère, ^ 

Mon compère, aAissitot que I^e BruA looa £iu- 
coAQter a télé cle*retour avec le»' oiseaux que /e 
avoi& envoyé ne quéiir, je me aui& souveoa 
de votts^ et voua en ai. mis à part deux des plfi& 
beaux y qui sont un tiercelet et un £aucuii que le- 
dit Le Brun vous portera luinmeme, Venvoyantà 
Saint*Gerniain-»en-laye me porter les autres. Au 
demeurant Y je vous avertis que je pars vendredi 
procbaui. Dieu aidant, d'ici pour m'en aller à 
BloiSy t>ù je fais état de sommier six semaines /tu 
moins, et y bien passer le temps; c'est pourquoi 
je vous prie dé vous y rendre au plus toi, afin 
qu ensemble nous y puissions réjouir et y bien 
passer notre temps, assuré que vous y sera k 
bien venu et reçu de moi qui vous -aime. Ce a 
juin, à Fontainebleau. 

Hemks* 



a 
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LETTBE XXVIII. 

A monsietar de Montignjr. 

MoQfteur de Molitigny, je vou& fais ce j»At par 
ce porteur exprès , pour yons avertir <]iie Us 

amours de votre frère se i:aiiumeiit pius quye ja- 
mais avec la voisine de ses quartiers; et se sont 
écrit l'un l autre trois ou quatre fois , et el^ ré- 
solue de l'épouser, si bien <{u'il s'en vient en vo^ 
iouté pour ce faire. C'est pourquoi, aus^itul que 
vous aurez reçu oette-ci, venez moi trouver , et 
je m'assure que vous et moi ferons en aorie de 
rompre ce coup-là et Ten empêcherons. Adieu, 
Qiousieui'deMouttgiiy. Ce i5 octobre^ à ir oiitaiiie- 
bleau, au soir» 



• • • 
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« 

LETTRE XXIX. 
^ monsieur de F^ae. 

Monsieur de Vérac ^ enoote que je sois de cette 

heure comme je crois bien assuré de mou délp- 
gement de 1^ cour, désirant qne diacun sache la 
vérité de mes intentions, et comme raffecUou 
que jg porte au Vrai serviee dâ roi, au bien , repos 
et tranquillité de ce royaume, et particulière- 
ment à tous ceux de la religion, m*a justement 
couvié à ce faire , envoyant exprès le sieur de la 
Broissenière , pré;iehteniettt porteur, à la Rochelle 
pour cet effet; j'ai estimé que c'étoit chose digne 
de cette louable affection d'en avertir pareillement 
ceux 4ui sont zélateurs , et poursuivant cette 
mâin# intention ; et pour ce que je suis de Ion-* 
gue luain tout assuré quêtes de ce nombre, et 
que je désire être bien accompagné ^ allant trou- 
ver Monsieur, je vous prie bien affectueusement 
par celle-ci me vouloir venir, trouver au plus tôt 
qu'il vous st^ra possible avec le meilleur nombre 
de vos amis que pourrez amener; si ce n'est qu^e 
soyez lié à charge de telle conséquence quelle 
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^ous oblige à faire résidence, réservant à tous 
dire que vous serez plus que le bien- venu. Je 
prierai le Créateur vous donner,' monsieur de 
YéraCy ses saintes grâces. De Beaufort, ce a4 
février.. Votre bon ami, 
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LET iaE XXX. 



uiu même. 

Monsieur de Yërac , je vous ai, depuis quatre 
ou cinq jours, écrit et fait entendre le retarde- 
ment de mon délogement de la cour, et le désir 
que j'ai que me fassiez ce plaisir que de me venir 
trouver. Continuant cette même Volonté, j'écris 
présentement à mon cousin, M. de Holian, d'as- 
sembler toute la noblesse qu'il trouvera affec- 
tionnée au service de MoiisiEUA et mien, et me 
venir trouver le plus diHgeînment qu'il pourra 
vers Saumur, d autant que je suis tout assuré de 
votre affection. Je vous prierai par cette recharge 
de Yovis ranger avec le plus de vos amis qu'il vous 
sera possible |yès mondit coùsin pour cette oc- 
casion. Vous attendant tous ensemble en bonne 
dévotion, je prierai* le iréateur vous conserver, 
monsieur de Yérac, ses saintes grâces. De Saumur, 
ce février. Votre bien bon ^mi,. 



• * 
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LETTRE X.XX1. 
méint. 

Monsieur de Vérac , m^étant acheminé pour 
aller au devant de la reine mère du roi, de mon- 
seigneur et de Moitsieuk, jusques en Saintonges, 
' j'ai su que la ville de Bordeaux où je devois pas- 
ser s'est rendue à la suscitation d'aucuns parti- 
sans de ladite ville, ennemis de tous repos, mal 
disposés à me donner passage en icelle , et prêts 
à s'émouvoir; et ne désirant rien tant que main- 
^ tenir les villes de mon gouvernement en toute 
pacillcation, et empêcher qu'aucuns monopoles 
et entreprises ne sè fessent; j'ai avisé de retarder 
mon voyage, et ne m'éloigner point encore d# 
ces quartiers pour y prendre gjoNle de près et 
y pourvoir; qui est caus| qjje, vous ayant prié et 
chargé de me venjbr trouver, je n'ai yoiSt faillir 
de vous avertir de retarder, afin^que vous np 
preniez cette pein^ jusques à ce que je vous 
mande de mes nouvelles; vous priant néanmoins 
de vous tenir toujours prêt, jpt me réserver la, 
bonne volonté que je me suis promis de vous 
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pour remployer quwdje vous le mauderai, comme 
j'en ferai la mienne ici offrant l'occasion, en la- 
quelle je prie Dieu, luoosieur de Vérac, vous te- 
nir en sa sainte et digne garde. De 
ce 6 octobre. Votre bon ami, 
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« 

LETTRE XXXIL 

monsieur Antome de Fatoiy{i). 

Antoine de Valory, mon ami, j'ai occasion de 
vous faire connoître que le sieur de Cadinet ayant 
été taé, le roi est bien aise que vous fassiez votre 
service dans les quarante-cinq. Je vous prie faire 
état de mon contentement de vous voir traitdr 
selon vos mérites; et vous viendrez offrir votre 
bonne volonté en notre endroit Bonjour, Antoine 
de Valory mon ami. Écrit à Tours, le quinzième 
Jour d'avril 



(i) C'est moins par nn orgueil particulier que par respect 
pour la mémoire de son arrière -grand- père ^ dlë'par La 

Roque pour s* être signalé seus les armes de Henri-le-Grancl , 
que réditeur s'est permis de joindre cette lettre aux précé- 
dentes. Quelque anciens que soient les services rendus à la , 
patrie, il n'est point de lecteur qui n'y voie un hommage 
ofTerl an mérite pertonael. 
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LETTRE XXXIIl. 
^ monsieur Harambure. 

Harambure, je vous eavoie ces quatre hon- 
nêtes hommes pour être de md compagnie; faites» 
leur prêter le serment et les retenez, et ieiir 
fiiites bailler quartier. Ils ont des diev^iux ^ mais 
non trop bons; il faudra aviser le moyen de leqr 
en faire Detrouver de meilleurs et à bon marché; 
car je crois que la longueur du chemin à veuir 
me trouver leur a un peu fait alléger la bourse. 
L'on m'a assuré qu'ils sont braves et courageux; 
c'est ce que vous aurez à présent de moi, qui 
prie Dieu vous avoir, Harambure, en sa saiute 
et cligne garde. A La Rochelle, ce premier fé- 
^ vrier, Ygtre afiectiouné maître et ami, 



P£ LETTRES, 387 



LETTRE XXXIV. 



Au même. 



Harambiire, ceûx de MoTtaignes*en retournent. 
Je leur ai tait entendre que je voutois qu'ils fis* 
sent faire nf^e montre à ma compagnie , avant 
qu^ils en délogeassent ; sollicitez-les en; autre- 
ment feites-leur entendre que je leur enverrai nu 
régiment. Nous aurcHis demain le passage de la 
rivière de Loire on nous nous adiennons; c'est 
ce que pour le présent vous aurez de votre affec- 
tionné maître et ami, 
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4 

lETTRE XXXV. . ' 
j4u même, 

Harambure, j'écris k M. Desessars, gouverneur 

de Tayleboiirg, pour y recevoir votre troupe, J'j 
£Aâre loger et y porter des vivres nécessaires pour 
le prix que vous et lui mettrez ensemblernent 
kMtZ'j avec les comp^noos incontinent la pré* 
sente reçue; et si vous apprenez quelque chose 
des ennemis y donnez-m'en avis aussitôt. Adieu. 
De La Rochelle, ce dimanche, à sept heures do 
soir, douzième de. novembre. C'est votre bien 
affectionné maître. 

HE^rai. 

PostScript Ceux qui portent Targent de It 
montre partiront demain. 
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LETTRE XXXVI. 



Jlu même. 



Haramlmre^ je suis bien aise que vous soyez 
logé; faites que les haljiiants rae^viennent parler. 
Je vais ce soir à Gonort. Adieu. Votre bien affec- 
tionné maître, 



i 
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LËTtRS XXXVII. 



>Au même. 



Borgne (i), prene:^ quarante ou cinquante mai* 
très, et allez donner jusque dans les faubourgs 
de ^aris. Il imt en savoir des nouvelle , car l ou 
tient que Tannée des ennemis revient là. Ce por- 
teur est brave et gentilhomme d'honneur; il sait 
tout le pays. Bonsoir, borgne; menez trente ar-» 
quebusiers. Votre meilleur maître, . 

■ - - ■ 

(1) Il aTait percta un œil à la surprise de ^Jiort» eo 1589. 
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LETTRE XXXVIIl. 
^tt même* 

J'ai bien reçu ce que Lomenye m'a dit de votre 
part et vos exci^^ses; je désire que incontinenl 
que vous aurez mis quelque ordre en nos affaires 
( lesquelles je recommande k Bisonce par une dé« 
pèche que je lui fais), que vous me veniez trou- 
ver au plus tôt, assuré que vous serez (ioujours 
le très-bien venu et vu de moi qui vous aime. 
Au demeurant vous saurez que ma maîtresse ao 
coucha hier d'une belle fille. Venez me trouver , 
car je ne veux ps» croire que vous soyez jamais 
autre que mon serviteur. Ce 12 novembre, à 
Rouen. 

Henri. 



ifECUEIL 



LETTRË XXXIX. 
jiu même, 

Harambure, pendez-vous de ne vous être point 
Irouvé près de moi ea un combat que nous avons 
eu contre les ennemis où nous avons fait rage ; 
mais non pas tous ceux qui étoient avec moi* Je 
vous en dirai les particularités quand je vous 
Terrai. Loroenye ma fait entendre ce que vous 
avez prié Vycos de me dire; ce qu'il n'a fait. 
Assurez- vous que, {Hiisqu en ce lait il y va de 
votre contentement, je vous témoignerai que je 
ra£fectioiine .et que je vous aime, fteposez-vous 
de cette affaire sur moi qui n'y manquerai nulle- 
ment, et vous en donne ma parole; et me venez 
trouver au plus tôt et vous hâtez , car j'ai besoin 
de vous. Adieu, borgne. Ce i3 juin, à Dijon. 

JHbkbi. 
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LETTRE XL. 



Au même. 



Borgne, si les ennemis n'ont point passé, tous 

m'aurez demain au matin, ou le barou. Cepen- 
dant tenez^moi averti; cependant conservez-vous- 
tous, car j espère que nous nous battrons bieu-^ 
tôt. M. de Turenne arrive, demain; je renforcerai 
votre troupe. 

Recommandez-moi aux compagnons de Ther- 
niilage. Ce mercredi, à ^inq heures du soir, 29 
août. 

Henhi. 

Le chancelier des Quinze- Vingts vous baise les 
mains; gare 1 œil, car vous seriez aveugle. 
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LËTTRE XLL 



Borgne ^ je vous envoie un faucon et un tier- 
celet qui étoietit encore* à Samt*Germain eoOre 
les mains de Lâllemand; meUez-lea deddi^s 
plus tôt que TOUS pourrez. Ijorscpie je serai de 
retour à Blois, je vous manderai de m'y venir 
trouver, ou quand je vous irai voir. Adieu, ho^ 
gae. Ce i3 août» à Paris. . 

• Herbi. 
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LETTRE XLII. 

• •» 
Au même. 

Borgne, - j'ai été très-aise de savoir que vous 

êtes arrivé à Paris; hâtez-vous si vous voulez être 
à la bataille, car les ennemis marchent droit à 
iiousi et je monte à cheval pour les aller recou- 
noître. Usez de diligence si vous m'aimez; et si 
par-delà il y en a encore, hâtez-les. Adieu. Ce 
vendredi matin , à six heures , au camp devant 
Aniicub, 19 août. 

Henri. 
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LETillE XLIII, 
jiu même* 

Borgne, sur J'avis que j'ai eu de votre perte, 
je vous dépêche ce laquais pour vous visiter et 
vous témoigner par ce mot comme j'y participe 
par la couaoïssaiice que j'avois de votre femme 
et l'amitié que je sais que vous lui portiez, et elle 
à vous de vos jeunes ans; mais après que vous 
aurez en vous-même considéré que telle étoit la 
volonté de Dieu à laquelle il nous faut cooformer, 
il me semble que le meilleur conseil que je votis 
puisse donner en cette douleur, est, de montrer 
que vous êtes plus courageux à supporter les af- 
flictions que les femmes , qui n'ont remède que 
leurs larmes, et ne cherchent autre consolation 
en leurs ennuis que celle que leurs yeux leur foiu'- 
nissent. Laissez-leur en donc l'usage, et venez 
vous consoler avec votre maître qui vous aime 
et qui veut avoir soin de vous. Adieu , borgne, le* 
quel je prie de ^ tout mou coe;ur qu'il vous con- 
sole. Ce 19 septethbre, à Fontainebleau. 

Henri. 



LETTRE XLIV. 
madame de Montglai, 

Madame de Montglat^ yous m'avez fiitt plaisir 

de me mander des nouvelles de mon fils, et dé 
ce que madame de Longueville .l'est allé voir et 
vous a laissé son fils durant le voyage qu'elle est 
allée Cadre en Normandie, comme du lieu où 
vous lavez fait accômnioder dans mon château. 
J*espère de voir mon fils en bref; cependant je 
vous le recoramande. Adieu, madame de Mont- 
. glat. Ce 7 septembre, à Juill y. 

U££I|]II« 
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LETTRE XLV 



ji la même. 



Madame de Montglat, Fambassadeur de mon 
oncle le grand duc de Toscane, qui retourne d'An- 
gleterre, m^ayant Êiit entendre qu'il àemrerok 
avant que s en retourner à Florence de voir ïûon 
fils et mes autres enûints, je le lui- ai permis; de 
quoi je vous ai bien voulu avertir par ce laquais 
et vous prier de Êiire qu'il soit bien reça^ loi 
donnant à diuer. J'ai commandé à M. de Souvré 
de raccompagner pour vous aider à faire rhon- 
neur de la maison. J'aurai bien à plaisir J ap- 
prendre à son retour que mon fils aura été bien 
sage. Bonsoir, madanie de Montglat. Ce vendredi 
au soir , 97 décembre « à Paris. 

'0 Ueiubu 
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I>£ LETTRES. 

LETTHE XLVL 

♦ 

la même. 

Madame de Montglat, je viens tout présente- 
ment (le voir celle que Turqaet à écrite à M. Du 
Laiireiis(i) de la maladie de moa iilsd'Oi:léaD$(a)» 
qui me fait espérer que ce né sera rien , et que 
la cause qui lui doane la fièvre, cessant , elle 
cessera aussitôt. Selon que ce soir j'aurai de vos 
nouvelles et de celles dudit Turquet , je vous dé- 
pécherai ledit sieur Du Laurens. Je vous prie 
seulement soyez diligente à m'en donner à toute 
heiure; et de vous le recommander je ne le veux 
pas faire 9 sur l'assurance que j'ai qu'il vous r,est 
comme mon fils le dauphin et mes autres enfants. 
J'ai été bien aise d'apprendre par ladite lettre 
que ma fille de Yemeuil n'a plus de fièvre. A-- 
dieu y madame de Muatgiat:. Le premier septembre, 
à Paris. 

'■ ■ n — — — ^— ■ I I ■!! I I ■ 

(i) Mëdecia de Henri IV» mort en 1609. 

(a) Ost le prince connu depuis dans l'histoire du règor 
de liOuis Xili sous le nom de Gaston d'Orléaps. 
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LETTRE LXVll. 

A la même, 

iViailame de Montglat, puisque la maladie a 
râttaqiié une maison de SainNGermain^en-Laye, 
eu même temps que je vouiois que mon fils Je 
dauphin et mes autres enfants y retournassent, 
comme je Tai appris par une lettre du 22 et celle 
du grand mon procureur audit lieu, à vous^ et 
que rien ne presse encore de les faire partir de 
Noisy où ils sont bien; je trouve bon qu'ils n'en 
bougent encore, que premier nous n ayons ap- 
pris ce que fera cette, lune, de quoi je vous ai 
bien voulu avértir par cette-ci , comme aussi je 
le fais à M. de Sully qui m'a envoyé la votre. Je 
me plains de ce que vous ne m'avez pas mandé 
que vous aviez fouetté mon fils , car je veux et 
vous commande de le fouetter toutes les fois qu il 
fera Fopiniâtre (i) ou quelque chose de mal, $a- 



(1) Le Dauphin était véritahleraeut opiniâtre. Le roi son 
Ikère ne rignorait pai; et ii avait £ût tout, ce qn*il avait pn 



DE LETTRES. 4oi 

cUaiit bieu par mui-inème qu'il n'y a rie^ au 
moxide qui lui fasse plus de profit que cela; ce 
que je reconnois par expérience m'avoii profité; 
car étant de son âge, j'ai été fort fouetté : c'est 
pourquoi je veux que vous le fassiez, et que 
vous lui faussiez entendre. Adieu, madame de 
Montglat. Ce i4 décembre, à Fontainebleau. 



ponr rompre ceCtè inflexibilité de caractère. « Tons avez 

pleuré, (lisait- il à la reine , de ce que je foaettois votre fils 
avec un peu de sévérité; mais quelque jour ^ vous pleurerez 

beancoop du même D'oae chose puis* je tous assurer, 

c^est qn'ëtant d'humeur que je vous connois, et prévoyant 
'celle de votre fiU^ vous eniiére, pour nt pas dire téiue, 
madame, et lui opinidtre, vous aurez assurément maille à 
partir ensemble. » (^Histoire de la mère et du Jils,) 
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t 

% 

LETTRE XLVIII. 

* 

A la même. 

Madame de Moiitglat, je vous fais ce mot et 
vous dépêche ce laquais, exprès pour ^ous dire 
qu'incontinent que vous l'aurez reçu vous fassiez 
décober une petite chienne grise (f) qui est à ma . 
lille de V ciidome(2), et la baillez à ce laquais pour 
me la porter sans que ma fille en sache aucune 
chose. Adieu, madame de Moiitglat. Ce dimanche 
à quatre heures après midi, 17 octobre, à Fon- 
tainebleau. 

Henri. 



(1) Le roi avait ea connaissance qoe cette chienne avait 
mordu deux fois la jeune princesse. 

(2) Catherine Henriette, Intimée de France, mariée, en 
fi^vrier 1619 , à Charles de Lorraine, duc d'£lbœuf. £Ue était 
iille du roi et de la duchesse de JBeaufort. 
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LETTRE XLIX. 

A La même. 

Madame de Moiitglat, vous avez très-bien lait, 
voyant que ma fille de YerneuU avait la petite- 
vérole, de la séparer d avec inon fils et mes au- 
tres enfants. Je vous £siis oe mot par ce courrier 
pour vous dire que vous meniez loger mon iib 
et ma fille au logis neuf (i) : pour la seconée, 
puisqu'elle ne va que là où on la porte, vous la 
pourrez laisser au château ; toutefois je remets 
celle-là à vous. Madame 4^ Yerneuii m'a demandé 
congé pour aller voir sa fille tt la secourir,, ce 
que je lui ai permis. \ ous lui ferez bailler une 
chambre au château, et ^ui soit commode, et 
laisserez mon fils de Yerneuii au dit château, 
afin qu'elle le vote, si eUe le désire y. et' me man-* 
derez des nouvelles de mon iils et de mes filles 
par ce courrier. Adieu, madame de Monte^atL Ce 
samedi, à deux heures après midi, 8 juiliel, à 
Paris. 

(t) château de ^int-Germaîn-en-Laye* 
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4o4 RECUEIL 



LETTRE L. 



la même. 



Madame de Montglat, en cette grande a£9ictton 

que vous avez nouvellement reçue par la perte de 
feu votre mari, je participe avec tous pour celle 
que j'y ai faite d'un bon et fidèle serviteur ; mais 
puisque telle a été la volonté de Dieu, qui dis- 
pose de nous comme il lui plaît , et à laquelle 
nous nous devons tous conformer, j'estime que 
le meilleur conseil que je vous puisse donner, et 
la meilleure consolation que Vous puissiez rece- 
voir de moi, est, après vous y être couibrmée, de 
croire que s'il vous a été un bon mari, en même 
temps il vous en a redonné un autre, et de plus 
vous a laissé un bon roi et un bon maître qui 
aura soin de vous. Mou dis sera dorénavant votre 
mari , et moi votre bon roi et votre bon maître ; 
car je vous témoignerai coiQme vos services 
m'ont été et sont agréables, ainsi que plus parti- 
culièrement j'ai commandé au sieur de la Ghes- 
naye, qui vous rendra celle-ci, et que je vous 
dépêche exprès pour vous visiter, de vous assu- 
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rer et vous dire que l'affection que jusqu'ici tous 
avez témoignée mon fils, et le soin que vous 
avez eu de lui et de mes autres enfants, veutflue 
je vous défende expressément, de faire la qua- 
rantaine , et la femme , qui est de vous aban- 
donner aux chagrins et aux pleurs, puisque sur 
votre soin repose la conservation de mes enfants, 
qui doit vous Servir d'excuse et de consolation 
en votre juste douleur, de laquelle je prie Dieu 
de tout mon cœur, madame de Montglat, qu'il 
vous console. Ce 16 juillet 1607, à Paris. 



a6. 
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LETTRE LI. 



^ la même. 



Madame de Montglat, je Tiens tont présenre- 

ment de savoir par une lettre de ma femme que 
mon fils d'Orléans s'étott blessé ; f envoie ce gen- 
tilbomme exprès pour en savoir des^nouvelles et 
me les rapporter en diligence : mandez m'en donc 
par lui, et promptement. Adieu, madame de 
Montglat. Ce mardi à quatre heures après nûdii 
neuvième mars , à Fontainebleau. 

Henri. 



■ 
■ 
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LETTRE LIL 



ta même. 



Madame de Montglat, j'ai de tous côtés avis 
de la conta^ûn qui augmente à Paris et aux en- 
virons, que dorénavant je ne veux plus que per- 
sonne venant de. dehors loge dans le bourg, ni 
que qui que ce soit voie mes enfants , et envoyez 
les en£Énts des nourrices et autres loger dans le 
bourg ou ailleurs^ où bon leur semblera, vous 
tenant avec le moins de train que pourrez pen« 
dant que cette maladie durera, et jusques à ce 
que vous ayez autre commandement de moi, me 
donnant souvent avis de ce qui se passe. Adieu, 
madame de Montglat, le dix-huitième juillet au 
soir. Villers-Cotteret. 

Henri. 
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ABCVBIL 



LETTRE mi. 
A la même. 

4 

Madame de Montglat, celle qui vous rendra 
celle-ci est uue nourrice que je vous envoie pour 
donner le tétin à mon fils; c'est pourquoi vous 
ne ferez faute incontinent la présente reçue de 
la faire servir^ et faire qu^elle lui donne à téter, 
ne voulant pas que celle qui Fa nourri jusques à 
présent continue davantage , de peur que cela 
préjudicie à sa santé* Âdieu, madame de Mont- 
glat. Ce a6 décembre, à Paris. 

Henri. 



DE LETTRES 
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LETTRE LIV- 
De la Reine.— 

Madame de Montglat, je vous ai envoyé par un 
de mes valets de pied une poupine que ma sœur 
la duchesse de Manloue a envoyé à ma fille ainée. 
Je suis d'avis qu'elle lui fasse une petite lettre de 
remercîment , laquelle vous m'enverrez pour lui 
faire tenir. Nous sommes tous au terme de partir \' 
pour aller à Fontainebleau ; cepenclaut je vous 
récommande votre petite troupe àçf&A vous me 
manderez des nouvelles aux occasioos qui s'en- 
suivront* Priant Dieu, madame de Montglat, ïoiis^ 
conserver en parfaite santé. De Paris, ce treizième 
jour de septembre 1609» 

MA.EIE. 
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RECUEIL DE LETTRES. 



LETTRE LV. 



V IcL Reine, 

«a r>* 



Madame de Montglat, rambassadeur de mon 
oncle le Grand s'en va demain voir mon fils, et 
mène avec lui un peintre pour faire son portrait, 
lequel je crois qu il ne pourra faire que pendant 
qu'il dormira ; c'est pourquoi j'aurai à plaisir que 
vous lui permettiez de faire ledit portrait, et lui 
souffrir pour cet effet d'entrer en sa chambre, et 
supporter de lui, afin de contenter en cela le de- 
sir dudit ambassadeur qui le veut faire voir à 
mondit oncle et à ma tante la grande-duchesse. 
Au surplus, je suis en peine de ce que cette nour- 
rice s'est trouvée le premier jour avec si peu de 
lait; mais je veux croire que cela sera procédé 
d'appréhension seulement, et que dorénavant 
cela ne lui arrivera pas. Vous m'en manderez 
des nouvelles à toutes occasions et de la sauté 
de mon fils; et sur ce, je prie Dieu qu'il vous 
conserve , madame de Montglat , en parfaite 
santé. Paris, le treizième jour de janvier, au soir. 



Marie. 



FIN. 
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